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PATUROT PUBLICISTE OFFICIEL.

Son ami l’homme de lettres.

« Dans mon entretien avec Valinont, poursuivit
Jérôme, j'avais eu des renseignements sur la de ti-
née de Max, Mon prosateur chevelu. Après
avoir, pendant quelques mois, végété sur les ave-
Rues du feuilleton, Max venait d'obtenir une place
dans les bureaux de l'instruction publique. Il était
employé, ou, pour me servir d’un mot pus sonsre,
fonctionnaire public: il émargeait. C'etait une
position sociale.

“ En unclin d’œil, mon cabriolet me déposa a
la porte du ministère de la rue de Grenelle, véri-
table palais élevé au faste universtaire. Au fond
et à la suite d’une doubie cour, l’hôtel du person-
nage en possession du portefeuil ; sur les ailes et
répartis dans quatre ou cing corps de logis, les
bureaux de Padministration ; Pensemble e<t com
plet, le local heureusement choisi; rien n’y man-
que, si ce n’est l’âÂme, l’inspiration, la vie. Le
souffle de la spéculation a aussi passé par là: len-
seignement s’est fait industriel. Sous un régime
basé sur l’intérêt , il n’y a plus de place pour le
d+vouement; le calcul envahittout. Dans les ins-
titutions en vogue, on a des élèves qui figurent
comme montre, dent on fait étalage pour attirer
les chalands. Le génie du charlatanisme n’a pas
respecté Vasile de l’enfance et de la jeunesse,
Tout concours annuel ramène une soite de pugilat
entre les maisons d'éducation: chacune d'elles
ourdit ses trarnes daus les collèges; hors des col-
léges, defend ses sujets par lu brigue et ambi-
tionne les honneurs d’une publicité bruyante.
C’est à qui éclaboussera le mieux son votin, à

qui ferale plus de chemin eur le corps de ses
concurrents, à qui prendra allure la plus triom-
phante et la plus souveraine. Voilà pourtaut où
nous en sommes venus en toutes choses. Le res
lief, la vogue, Péclat, tels sont les grands mobiles.
On sacrifie au succès, et c’est l’honneur qui est la
première victime de ce cnlte. La réserie et la
d.gnité ne =ont possibles qu’en se résignant a une
position efficée et secondaire. Llcrupivisme est
le roi du monde : il fant subir ce joug, ou pérnr.

Le bureau que Max honorait de sa présence
était situé dans le premier corps de logis. Le
conciergs me fournit les indications néces-aires
et je montai. Au moment d’eatrer, il me sembla
enten.lre à l’intérieur comme un chuc de verres.
Ju pratai loreille : en effet, il y avait gala. Je re-
connus la voix de M (x, mêiée à plusieurs autres.
Ces messieurs sevaient à leur manière le gou-
varnement, et, pour 'e moment, travaillaient au
profit de Pimpdt des boissons. Jallais me reti-
rer de peur d’être-indiscret, mais un mouvement
imprime au boytons de la porte avait trahi » u pré-
sence, et Max l’ouvrit au moment où je battais
en retraite. :
«— Tiens, c'est Jérôme Paturot! s’écria-t-il.

Comme il arrive a propos, ce brave Jérome Patu-
rot! Entre done, il y a place pour toi. Un verre
un couteau et ouvre-moi une brèche dans ce paté
de Chartres qui est sur le poêle. Que je suis en-
chanté de te voir, mon camarade !

“ En même temps, il me poussait vers son ca-
binet, dont il referma soigneusement la porte.

« —Messieurs, dit-il en s’ariressant à ses trois
jeunes convives, permettez que je vous présente
Jérome Patarot, mon ami, un poête chevelu de
la première distinction. Il aeu tous les genres
de succès ; il ne lui a ma: qué qu’un public qui le
comprit. C’est notre histoire àtous. Jérome, je
te présente M. Edouard Tris‘e-à Patte, paléogra-
phe d’un haut numéro ; M, Gustave Mickoff, p-o-
fesseur de kalmouk comparé; et M. Auatole Go-
betou, commentateur de palimpsestes: tous les
trois atmables comme des archéologues, et gais
comme des élèves de l’école des Chartres. Main-
tenaut, en avant l’eau de Seltz et le vin à douze.
Jérome, au moment où tu es entré, le professeur
de kalmouk nous pinçait une nuance de cancan
véritablement inédite etessentiellement comparé.
“—Alons, Max, un peu de décorum, dit le

comientateur de palimpsestes,
* — Il est toujours le même, dit gravement le

puléographe.
‘ — Du décorum et du champ gne à dix sous !

s’écria Max en débouchant une bouteille d’eau de
S-lz.  Honte et pitié ! voilà comme le gouverne-
ment abreuve ses serviteurs! Messi-urs, à lu
santé de Jérôme, et vive le gaz ucide co-bonigue !

“ Comme on le pense, je me trouvai vite à
l’aise au mili-u de ces j yeux compagnons. On
acheva gaiement le déjeuner en l’animant de plai--
santeries qui n’étaient pas toutes de trés hon-goût.
En mou honneur, Max fit monter du café et du
kirsch, afin que la têle fut complète. Cela du-
rant plus de deux heure», et je ne pouvais trop
m’émerveiller de ceite manière de remplir les
fonctions publiques. Les collégues de Max
avaient l’air tout aussi occupés que lui de leur
besogne. Le nrofesseur de K.Imouk parlait du
personnel de PO;éra avec un luxe d- détails qui
ne p rmettait pis de récuser sa compétence ; le
paléographe cherchait une pointe à un couplet de
vaudeville, et Pérndit des palimpsestes contrefai-
sait Acnal dans Passé Minuit et le Grand Palo-
tin. Ces petits talents de société me paraissaient
un peu hors de leur place au ministère de lin-
struction publique ; mais ce qui me piquait en-
core plus, c'était de savoir à quel titre mon ami
Max figurait et émargeait dans tette admiuistra-
tion,

  

«— Et toi, lui dis-je en abordant directement
sa question, quel est ton emploi ici? qu'v fris-tu ?
“— Ce que j'y fais ? belle demande! Tu ne

l’as pas vu depuis que tu est entré ?
“— A moins que ce ne soit manger et boire ?

Mais il n°y a rien d’administratif la dedans.
« — Pas encore, plus tard on verra,
% — Mais quefais tu done alors ?
“ — Vraiment, tune l’as pas vu? Je ne fais

pourtan!pas autre chose du matin au soir. Mon
cher, ajouta-t-il avec une certaine emnhase, je
conserve les monuments. Nous sommes dix gail
lards qui n'a /ons pas «d'autre Lesegne: nous con-
servons les monuments,
“— Ah ça! et comment done 7 et où,
“ — fei, partout, en te parlant, en mangeant,

en causant .Quoi que je fasse, je conserve des
monuments, C’est ma spécialte. Tous les jours,
de dix à deux heures, tu peut venir ici ; tu n'e ver-
rns OCCUpé à Conserver des mouuments. Quelle
bescgne ! mon cher, quelle besogne! Hiva des
moments oy je tremble quand je songe à la res-
ponsalilite qui pèse sur nous. C’est si fragile, un
monument! Mais nous ÿ veillous,
‘*— Ah ! vous y veillez !
“ — Oui, ils sont tous ln, étiquetés ; le garçon

de bumau en répoud sur sa tête.
«* — Je commeuce à comprendre ton affire.
*— Avant la création de ce bureau, quelle

était, mon cher, la situation des monument- ? Quel-
que cho-e de précaire, d’aventuré. Ils n’etarent
pas réprésentés,-ils n’avaient pus de tribune. Au-
jourd’hui ils ont un personnel à enx : ici à l’inté-
rieur, aux Cultes, partout. Leur position et mag-
nifique: ils doivent en rendre grâce à la nature.

“ — Et à leurs employés, n’est-ce pas?
“ Tout en ces lieux est dans le même goût, Jé-

rd ve. (est comme le kaln:ouk !…. qui se doure-
rait du kalmouk, cette langue slave et immortel-
le, si Gustave ne l’avait pas inventée, en même
tenps que la chaire de ce nom? Voila ce que
j'appelle des créations, de véritables créations.

+ — Suns nu’ donte-
“ — Et les palimpsestes, on les oubliait ces

pauvres palimpsestes! Qu’a fait Anatole? un
véritable coup d’Etat ? il a joué sa tête. Le gou-
vernement est perdu, s‘est-il écrié, si l’on n’or
ganise pas un bureau spécial pour la vérification
‘les palinpse-tes* Je ne répond pas de l’avenir,
je ne crois plus a rien, ni à juillet nt aux loie de
septembre, ni a PMinfaillibilite de l’université, si
les palimpsestes ne reprennent pas, dans l’ordre
social, le rang qui leur appartient. Quand on a
vu Anatole si parfait-ment décidé à la veille de
passer à l’opposition Avec sa science et ses papy-
rus, le pouvoir a capitulé. Il a crée une direction
des palimpsestes. C'est ainsi que l’on sauve les
empires.
¢¢— Oui, et que Pon épuise le budget,
‘€ — C'est le but de Pinstitution, Ah ça! et

crois-tü Jérorñe, que la paléographie, dans toutes
ses branches ; que l’archéolonie, avec ses acces-
soires; que les documents historiques, que les
chaires supplémentaires de province, que les voy-
ages scientifiques aient eu leur contingent d’émiar-
gements et d’honneurs sans que les intéressés y
aient mis la main? Je lai parlé de kalmouk
comparé, cette langue dont l’étude est si précieuse
pour ia France! Il y a encore le kirghis,il y a le
pandour! il ÿ a le diaiecte patagon dans toutes les
variétes, l’idiome si harmonieux des Papous et
des Botocudos, celui des Poyais et des l'ungouses
qu’on croit être la langue du paradis terrestres,
Ehbien! ce sera Phonneur du budget français
"que d’iustituer des chaires pour tous ces dialectes,
La France est essentiellement généreuse et poly-
glatte ; elle se dwit à tous les laryux de l’univers,
Jen suis fier pour ma vatrie.
« — Tu as raison, Max : je retiens une chaire

de yolaof,

% — Mais autour de nous-mêmes que de vides !
Ou a ouvert une issue aux littératures du Nord et
du Midi, et, par un chef d'œuvre d à propos, on à
donné la chaire d s littératures du Nord à celui
qu’on présumait initié aux littératures de Midi,
etla chaire des littératures du M.di à celui qu’on
présumait versé dans les litteratures du Nord!
C’est bien, je reconnais là ce bonheur de mains
qui distingue nos chefs suprêmes ! C’est ainsi qu'il
faut envisager les chasres comparées, Meis croit-
on avoir tout fait? N°y a-t-il pas encore quarante
créations à y ajouter, loutes les plus urgentes les
unes que les autres?
$e Dis cinquante.
+6 — Je dirai cent, situ me pousses, et je les

rommerai. On lesine «ur tout, tétnoiu l’archéo'o-
gie. Eat il possible de trop faire p-ur cette se-
ence ? Ehbien! tu vois ces trois amis, ils sont
tous p'us ou moins archéologues ; moi aussi, Jé-
rôme, je suis un peu archéologue, et qui ne Pest
pas 7 Que fait-on pour nous? Rien, où presqu-
tien ; quelques rognures du budget détouruées, su-
breptices, quelques billets de mille fraves donnés
de mauvaise grâve, voilà tout ce qt’on nous ac-
corde. Dans la cemmission des documents histo-
riques, dans la sphère de la lingui-tique et des ma-
nuserits, même parcimonie, Les gouvernements
représentatifs, Jérome, périront par l’excès de
leur principe: ils sont trop regardants.

« Cette sortie, débilée avec beaucoup de sau-

froid, provoqua les applaudissements de loute la
compagnie. Max avait délendu Phonneur du corps
et traduit la pensée de ses collègues. Le profes-
seur de kalmouk voulut Hien, en l'honneur de ce

succès, donner une répétition de son cancan com-

paré et inédit ; le commentateur des palimpsestes
joua une scène des Sa/timbanquess et le paléo-
graphe chunta un couplet de facture. Ces divers
exercices administratifs nous conduisirent jusqu’à
deux heures, et il était temps de songerà quitter
les bureaux. La vie des employés peut se résumer
par deux preoccupations: arriver le plus tard pos-
silile, partir le plus tôt possible, et si l’on y ajoute
travai-lerie moine possible, on obtient les tiois
termes «te l’existence administrative.

: Cependant, avant de quitter le local, Max se
montra jaloux de m’en Lure les honueurs. Nous
vous rendîmes d’abord à la bibliothèque. Certes, oil est au monde une biblic4hèque qui dût cou-

centrer les chefs-d’œuvre de toutes les époques,
c’est celle d'un mimsière de lPin-trucrion publique.
Desfond- sont alloués, il n°y aurait qu’à en faire
un bon emploi. Au hasard, je pris quelques livres
dans les rayons ; c’etaient : les Gerbes choisies, de
madame Poupard ; les Sentimentales, de made-
moiselle Trottemenu; le Mirctr du cœur. de la
bronne Amanda de Crapouski ; partout des poé-
‘sies et des noms de fenimes, toutes émin-ment
obscures»

« — C’est l’ordre, me dit Max ; cela doit tre
ainsi. Nous avons toujours eu des ministres fon.
cièrement an«créontiques.

|

La femme règne et
gouverne en ces lieux.

|

Leurs livres ont le droit
de préscance, surtout quand elles sont jeunes el
jolies. 14 y n partout une condition.

** — Laquelle, Max ?
“ — 1 ne faut pas que te mari soit l’intermé-

diaire de lu demande, Cela veut être traité direc-
tement.

« — Méchante langue!
se — Cependant, Jrûme, nous ne fai-ons pas

toujours acception- de sexe, quant à "achat des
houquius. Les hommes y ont quelques droits.
Seulement, il faut qu’un député intervienne. On
ne tient pour bons que les livres recommandés par
des députés. Encore s’ilz les lisai: nt !
“ Nous sortimes et déjà l’essaim des employés

sortait au-si, en bourdonnant, de la ruche bureau-
cratique* Depuis une heure, on brosaait les cha-
peaux, les paletols et les pantalons? on essuyait
la poussière des pupitres, on rangeait dans les ca
siers les papiers épars.

|

La taille des plumes
était généralement suspen-lue, et le mot com-
mnence remisaulendemain. Lesemployés délilèrent
devant nous, les supérieurs comme les inférieurs.
Max me les nomma, en me mettant au courant
Ide leurs fonctions, a peu prés aussi lourdes que les
sienves, en me récapitulant leurs chances et me
nommant leurs protecteurs, Les deputés jouaien.
ehcorenn grand rôle dans cette hiérarchie: les
bureaux étaient peuplés dé leurs createres. Fils
de député, cousin de député, neveude député, fil-
ieul de député, voila ce qui retentissait à mon orerl-
le. D’autres fois l’inflnence était indirecte sans
être moins active. C’était un electeur considéra-
ble qui recommandait au député, lenuel recom-
maudait à son tour au ministre. Cer ricochets al-
laient a l’infini ; de sorte qu’on pouvait, à la ri-
gueur, dire que pas un employé ne se trouvait là à
cause de son propre mérite et pour ses services
personnels,

Hors de Phôtel de ministère, nous renrontrà-
tnes les trois convives du déjeuner, vetus avec la
dernière élégance. Le professeur de kalmouk eom-
paré voulait entraîner ses callègues du côté du bou-
leverd des Italiens, afin de se rapprocher de l’Opé
ra. Le paléographe préférait demeurer dans le
quartier Latin, où les biftecks sont plus économi-
quer ; l’artiseen palimpse-tes hésilait entre les
deux directious,
“—Je te promet une roirée charmante di

sait le profe-seur de Kalmouk. Tu verres ln fi-
gure de madame Stolz. C’est un type de la cin-
quième.
— ¢ Ne passe pas les pouts, répli:vait le palé-

ographe. Nous irons voir quel rapport comparatif
peut exister entre les Nuérs d’Aristophane et les‘
tr«gnons de ponimes de Bubino. C’est de haute
minonlastique,

< Nous les laissämes dans cette indécision, Jo
pris Max dars won cabriolet, et, chemin faisant
je lui expliquai comment it pouvait se faire une
position dans la feuille semi-officielle que j'al-
laiseréer. accueillit avec enthousiasme cette
ouverture.

“ — Mais sansdoute que cela me va. Jérôme.
On ne les conduit que la plume à là main, les mi-
nistres. Il faut dans notre condition, se faire aimer
ou se faire craindre. Avec un journal, on peut
l’un oul’autre, Pour ton premier numéro,je t’en-
verrai, mon cher, trois colonnes sur les œuvre»
complètes de mon ministre. Je veux le deifier,
le porter au-dessus du dix-huitiéme firmament. O
mon mi- istre, je te tiens enfin ! Je puis te parfu-
merdes pastilles du sérail de l’éloge, t'embaucher
avec un panégvrique de ma préparation! C’est
inisé, Jérôme, dans trois semaines, je suis sous-
chef. Comment appelles-tu ton journal ?

* — Le Flambeau!
+ — Eh bien ! le Flambeau luira pour mon

avancement. C’est clair comme le jour.
“* Le cahriolet s’arraitait; Max descendit après

avoir pris rendez-vous pour le lendemain. J- ren-
Trai fatigué de mez rources et n’ayant réussi qu’à
moitié dans ce que je poursuivais.”

La suite au prochain numéro.

     

TRIBUNE DU PEUPLE

Liberté enser.
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St.-Frangois-Xavier, ce 15 sept. 1849.

M. le Directeur,

En vons priant de publier dans votre journal
la correspondance suivante qui jettera le blâme
sur un personnage bien haut placé de notre
clergé canadien, n’allez-pas croire que ce soit
par aucun esprit de malice on de vengeance :
tune dure néressité nous y oblige. C’est peut-
Être pour nous le seul moyen d'obtenir une jus-
tice tardive. et de plus, faire respecter nos droits
à l’avenir. Qu’il soit bien entendu, et nousne le
dirons qu’une fois, que nous ne voulons en au
cune manière attaquer la religion, que nous
respectons, lorsque nous attagnerons quelques
Uns de ses ministres sur des matières d'opinions
légales différentes entr’elles:
Nous allons citer les fiuts tels qu’ils sont,

et l’opinion publique donnera le droit à qui il
appartiendra. On vu sans doute malgré notre
protestation de tout-à-l'heure, crier à l’impibté contre nous; cela 1e hous océnpe guère i les cu-

rés de notre paroisse, depuis prés de dix ans,
nous ont dit aussi souvent qu'il lear a été possi-

ble, que nous wétions rien nioins que des 2m-
Pics, des anti-chrétiens, etc. ete. ils accompa-
gnaient ordinuitement Ces mots qui sonnent si
mugnifiquement, lorsqu'ils sont prononcés du
haut de la Chaire de Vérité, des épithètes un
peu plus profaues de sots, d'igrorants. de men-
teurs, de tétes félées etc. Nous nous sommes

habitués à leurs déclumations puériles et furi-
hondes, les plaignant de ne point mettre en
pratique ces inots sublimes de lu morale chré-
tienne : “ Atnour et Charité.” Muis passons
aux faits. Le 21 di mois d’hoût dernier, une
requête signée parla majorité des habitants
franes-tenanciers d’une certaine partie de la pa-
roisse St.-Frangois-Xavier, aux fins d’obtenir
une division de paroisse, fut grésentée à Sa
Grandeur, Mouseigneur PArchevéque de Qui.
ec, et ce,en conformité à l’urdonnance de ln
Zème Vict. (3) chapitre 29.—Voici cette re-
quête.

Province nu CAnADA.
District des Trois-Rivières,

Diocèse de Quéhec.

A Sa Grandeur. Monseigneuvr l'Archevêque de
Quebec, ete. ete.

La requête des soussigués représente très-
humblement:
Que les sousstgnés, tons francs-tenanciers,

professant la religion catholique romaine, for
ment la majorité des hubitants de cette partie
de la paroisse de saint François Xavier, sur le
lac St. Pierre, dans le comté d’Yamuska, dans
le district des Trois-Rivières, et duns limites du
diocèse de Québee, comprenant le fief de la
Hussodière et nue certuine partie de la seigneu-
rie St. François, daus lesquels sont renfermées
les concessions apreléos, de l'Île de l’église.
de l’Ile St. Jean, de PIle $t. Joseph, du che-
vait Tardif, de la Hussodière, de St. Louis,
(Grand) de St. Louis (Petit), de St. Joseph, et
du Laue,
Que le fief de la Hussolière et cette partie de

la seignenrie St. François plus haut mentionnés,
fesant partie de la dite paroisse de saint Fran-
çois Xavier, ont une étendue d’une lieue et de-
tie de profondeur, du nord au sud,et d’une liene
et trois quarts de largeur, de l’est à l’ouest, et
sont ainsi bornés: « Par devant au nord par le
luc St. Pierre, par derrière au sud par le ter-
“ruin appartenant à la mission des sauvages
“ Abénaquis de la dite paroisse de saint Fran-
“ois Xavier, par un côté à l’est par la ligne
“ qui divise la seigncurieet paroisse de St. An-
“ toine de LaBuie du Fêbvre d'avec le ficf de
“la Hussodière et antres parties de la dite pa-
“ roisse saint François Xavier, pur l’autre côté
“à l’ouest, partie par le chenail appelé La-
“ verdure et partie par celui appclé grand che-
“ nail.”
Que cette partie de ln paroisse saint François

Xavier plus haut et à l’autre part mentionnéeet
désignée, coutient une population d'environ
(eux cent trente à deux cent cinquante chefs
de famille. ()
Que les revenus des dîmes pour cette dite

partie de la paroisse saint François Xavier plus
haut et à Pautre part désignée, peuvent à pen
près eousister eu une quautité de mille et dix
mots de tous gruins, savoir : cinq cents mi-
nots d'uvoine, cent cinquante mivots de bie,
ceut cinquante minots de blé surazin, quatre-
vingt minots de Dié-d’inde, cinquante minots
de seigle, quurante minots d’orge et quarante
minots de pois, dont la valeur approximative,
at prix ordinaire et courant dans la dite paroisse
St.-Frangois Xavier, peut s'élever à la gomme
de centtrente trois livres et cing chelins, cou-
rant.
Que le revenn du casuel pour la dite partie

de ln paroisse saint François Xavier plus haut
mentionné, pent s’élever à une sommede vingt
cinq livres, courant,
Que vos requérants s’obligent. dans le cas

d'erreur dans les culeulsapproximatifs plus hant
mentionnés,etqu’alors queVotre Grandeur jugeât
Jes revenus des dimes et du casuel insuffisants
pour le sapport et maintien d'un curé, d’y re-
médier en fournissant un supplément suffisant
pour le dit objet.
Que les revenus des dimes et du casnel des

autres parties de la dite paroisse St.-Frençois-
Xavier, icelle partie plus hant et à l’autre part

| désiguée exreptée,sunt bien snffisants en outre
pour le support ct maintien d'un curé.
Que vos Reqnérauts osent s’udresser à Votre

Grandeur, en conformité à l’ordonnance de la
2ème Vict. (3) chapt. 29, pour en obtenir la di-
vision où démembrement de cette partie de la
paroisse St. François-Xavier comprenant le fief
de la Hussodiére et une certaine partie de la
svigneurie St.-François plus haut et à Pautre
part désignée, d’avec les autres parties de la
dite paroisse St.-François-Xavier.

C’est pourquoi vos requérants sonssignés. for-
mant la majorité des intéressés à la dite divi-
sion ou démembrement de paroisse, comme
susdit, supplient humblement votre Grandeur
de vouloir bien prendre les moyens et adopter
les procédés nécessaires et usités,en conformité
à l'ordonnance précitée, pour l’efféctner et la
kur faire obtenir, et ferez justice: Et vos re-
quérans ne cesseront de prier.
St. X. ce 15 août 1849.
Ci suivent les signatures:
Wm. Pitt J. P., François Depin, G. Lemaitre,

Onézime Paradis, Honoré Dupins, Pierre Cartier,
Vincent Plaudre, pèr-, Joseph Plaudre, Joseph,
Jarmelle, Antoine Gagnon, Jean Bie. Lafêbre, An-
toine Gagnon, Jean Bte. Jarmelle, Louis Biheault,
Jacques Bibeault Bénonid Niquette, François Jar-
melle, Pene Courcliaine, Antoine Duguay dit Bou-
dor, Joseph Charette, Gabriel Deslories, Antoine
Jarmelle, Michel Gagnon, Lou's Bussière, À. Ba-
 

(*) Il y a eu ld'exagération ; la population suivant le té-
moignage des témoins qui ont visité Parondiasement i eh:
lier, né dépasse point deux cent dix chefs de famallle.

 

vin, L. C., Dr,-Joseph LeMzâître, M. LeMaitre,
Ed. Courchaine, Gd. LeMaitre, Jéhn Shooner, As
lexis Trav: sey, David Mangault, Hilaire Despins,
Timothé Despins, Honoré Landry, Basile Landry,
Onézime Morins, Edouard Despins FrançoisGagnon,
Michel Gagnon Vincent Groudin, Joseph Gagnon,
Edourd Boisvert, Antoine Jurmelle, Joseph Proulx,
Michel Gill, François Proulx, Antoine Buittargeon,
Jean-Baptiste Proulx, Charles Grondin, Jean-Bap-
tiste Coté, Antoiue Jaimelle, Thomas Rigaud, Ju-
seph Allard, Charles Chapdelaine Augustin Plou-
dio Antoine Côté, Jos. ph _Jugai. Joseph Aiquette,
François Bu-sière, Jcun-Baptiste Morvant, Louis
Laforce, Joseph Bussière, Chartes Traversis, Jean-
Baptiste Allard, Anroine Régis, François Péloquim,
Paul Lavoie fils, Paul Lavoie père, Joseph Lavoie,
Joreph. Traversis, Pierre Courchainie, François Fon-
taine, Joseph Côté, Antoine Nasseut, François Côté,
François Lufurce, Antoine Beaubien, Nuël Lafond,
Fs. Latond, Nic. Hébert, P. Crevier De. Countois,
Pierre Deschenaux, François Deschenaux, Lonis
Deschennux, Joseph Comtois, Henry Joyal dit St.-
Quiuter, Antoine Joyal dit St.-Quimer, Michel
Lanxieu, Louis Lacasse, François Crevier Blazon,
Jean Bte. Latleur dit Gageant, Antoine Deschenaux,Pierre Desmarais, Jean Bt. Morin, Muïse Morin,
Michel Laurier, Augustin Fêve, Thomas Céinevert
Charles Desmarais, Pierre Lar, Joseph Lemaitra,
Joseph Piccourt, Pierre Dupuis dit Détour, Ambroi-
se Traversés, Basile Précourt, Ixanc Précourt, Jo-seph Simoneau, Joseph Piéceurt,fils, Nicolas Che-nevert, Jean Bie.  Gugnon, Henry Chénevert,
BenoGenton dit Dauphiué, Narcisse Traversés Jos.Dupuis dit Détour, Jérôme Pelletier, Michel Laforêt,
Maxime Dupuis, dit Détain, Isidore Simoneau, Jo-sepl Coté, Jean-Baptiste Côté, François Côté Capt.
Gédéun Côté, Jean-Baptiste Lachapelle, Jean Marié
Terrqneaufils. Jean Marie Terroncau, père, Fran-
gis Allard, William Allard, Joseph Cartier pére,
Charles Guay, Paul Lafond, Joseph Forfier dit
Mondan, François Lafleur dit Gageant père, Joseph
Desiñurais, Joseph Terroneau, Sigis moud Duguay
dit Boudor, Michel Bibeau, Basile Dupuis, Louis
Fontaine, Damase Gagnon, Isuïe Boisvert, Michel
Allaud, Antoine Robin, Pierre Simonean.
Nous soussignés, témoins Four ce requis, cer-

tificus que les personnes dont les noms sont
plus haut et aux autres parts écrits, sont francs-
tenanciers et se sont volontairement portée si-
gnataires de la présente requête. .

: Jos. BEAUPRE
. . _ Bronnin.

St.-François-Xaviet, ce 1B noût 1849,

Nous n'entrerons pas atjourd'hini duns les més
rites de cette requête, nous ne le ferons que
dans une correspondance subséquente et pro-
chaine. On frouvera dans cette requête divers
ullégués et détails inntiles au point de vue légal,
mais qu’il était important pour nousd’y inclure ;
car, comme on pourra en juer tout à l’heure,
nous avons malheureusement oublié quelques
autres allégués trés importants, au dire de cer-
tains légistes pour ce consultés, et cet oubli
nous a valu de la part de sa Grandeur Mon-
seignettr l’Archevêque de Québec, le refus
par écrit, de faire droit A notre requête et
qui nous à été transmis par notre délégué près
de sa Grandeur. Voici ce tefus,

Archevêché de Québec 24 août 1849,

Monsient,

Monseigneur l’Archevêque avant pris en sa
sérieuse cousidération la requête que vous lui
avez présentée de la part d’une partic des pa-
ruissiens de St.-Frangois du Luc, à effet d’ob-
tenir que le territoire qu’ils habitant soit dé-
membre de cette paroisse et forme Line paroisse
indépendante. '
Sa Grandeur me charge de vous informer

qu’elle est toujours disposée à Be prêter aux
vœux de ses diocésains dans les demandes qu'ils
lui fout de nouvelles circonscriptions religieuses,
quandil est constaté qu’ils éprouvent de graves
difficultés à remplir leurs devoits religieux
par suite de lenr éloignement de église, ou par
les difficultés que leur présentent les chemins
etc, pour s’y rendre. Mais il n’en est pas ainsi
des habitänts du territoire dont la requête pré-
citée demunde l’érection en paroisse, puisque
la grande majorité d’entre eux sont à une dis-
tance raisonnable de l’église, et qu’ils ont pour
s’y rendre des chemins toujours très praticables:
D'ailleurs quand il pourrait y avoir quelque
raison plausible d’ériger la paroisse demandée;
Sa Grandeur ne se croirait nullement justifia-
ble de lu faire dans un temps où la paroisse,
dont il s'agirait de lu démembret, est sons le
poids de dettes considérables contractées pour
la bâtisse d’une église construite pour l’avanta-
ge de tous les habitants et avant que les dettes
ne soient acquittérs par ceux qu’elles concer-
nent, principalement par les pétitionnaires qui
jusqu’à présent n’ont contribué que faiblement
à la construction de cet étlifice.
En conséquence de ce que dessus, Sa Gran-

eur m’ordonne de vons répondre définitivement
Welle se trouve duns l’imposibilité de faire

droit à la requête que vous avez été chargée de
lui mettre entre les mains. A

J’ai l’honneur d'être,
, Monsieur,

Votre très humible et obt. serv:
(Signé) C. F. Lazeau Ptr.

Secrétatre
D. H. LiMAITRE £CR,

etc, etc., elc. {

Nous n’entrerons point non plus anjourd’hni
dans une discussion sur les mérites et des dé-
mérites de ce refus. Nousdirons seulement:

10, Qu'il n°est pus nécessaire dans uhe requê-
te de la nature celle précitée; de relater les in-
convénients et les distances pourse rendreà tels
le oùtelle égliset mais qu’il suffit de vons expri-
mer jar tine majorité suivant la 2éme clausede
l’ordonnance citée aux autres parts, pour obfi-
ger les autorités ectlésiastiques à procéder à uhë
division de y @roisse

20. Que la paroisse St.-François-Xavier n’est
chargée d’aucunes dettes, non seulement exigi-
bles en loi, Mais encore obligatoires quant à la
consciente; pour In cénstrhetion d’une église ete. C’est ce que nous prouveruns prochainement:3

 



- des derniers,
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€! nons mettrons en même terups devant le pa.

L'2 umpartial les véritables et secretx miotits
qui nous ont fait fire par le elereé un tel acte
de jastice. Nons pablierons aussi, pour l'édifieu-
tate Vos lecteurs, les Moyeus et les futrignes.
yièle Clergé à cinpioyés dius Lutre purvisse
-pour parveuir à ses fins.

Prusieurs.
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fu ssons à ceux qui croient que le monde va cronler.
PATCQQUE LOULSE reine EL s'il autour d'eux.

MONTRÉAL, SAMEDI MATIN, 2e SEPTR. 1819. |

Tenure Seigucariafe.
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m:ié À une des résolutions de l'assem-

du 5 couraut, nous vons notifous qu'une as-

not des délégués des diférentes pareieres du

1ct aura lieu à Montréullans la niaison occupée

ot le parement, mardi, le $ octobre prochain, à 10

*Loires © M. Nous vous Lavitons a faire choix de

vus déségués(s: déjà vous ne l'avez fait) en par pa-

Tui..—, atin gue tout le district soit représenté à ectte

assemblée. ‘

3

Guns

 

Je. espérous que les autres districts enverront
-ans5 lenre délégués à cette assemblée

Pour en venir à uue Ha sur cuite question il est

ahsolament néressaire Que tous les intéressés, s’en-

tenduit sar quelque prgi>t da loi qu’il couviendra de

séOm<te à la considération du comité gni sera
uomimé durant la prochaine session.

Ayant été chargé par cette assemblée de préparer:
ce: projet de loi, nous prions les personnes qui se
sut déjà occupées sie colts question de uous faire

pari da leurs recherches par la voie des journaux.

La Minerve, l'Avenir, le Herald et le Pilot se fe-

ront un devuir de publier toute communication sur

Le projet de loi devaut-être basé sur lé-

guité envers les seigneurs comme euvers les censi-

tairas, toute communication de la part du premier

“ocevra denotre part la même attention gne celle

22 sujet.

l'est da devoir impérienx des délégués qui seront
- noimmés, d’assister à l'assemblée.

Nous espérons que les personnes iufluentes de

chaque paroisse, se feront an devoir de donner com-

munication de cuite notice aux habitauts de leurs lo-
- calités, \

Les personnes qui n’aimeraieut pas à se Fervir de

la weiode la presse pour communiquer avec nous,

radresseronz À ancun de nous, leur communications
frauches deport.

“J. E. Monroevais, M. P. P. Vaudreuil.
À. Marion, Contreeœur.
L. HurTRav, Longneuil,
J. M. Lamorne, St.-Ours.
L. Bournon Sie.-Brigite,
Pierre Davieson, M. P. P. Montréal

"N. B. Les journaux du pays sont prics de repro-
- Quire cette convocation.

Montréal 10 sept. 1819.

 

Californie”

Nous avons donné il y a quelques jours des détails

sur les prix des passages pour.la Californie. Nous

voulons aujourd’hui donner de nouveaux renseisne-

melts pour ceux qui désirersient les connaître et
gi veulent se disposer à partir.

Outre les bateaux à vapeur dont nous parlions

l'antre jour, | y a des bateaux voiliers qui trans-

portent les passagers: il leurs faut six mois

prur s’y rendro, vû la grande d stance qu’il faut par-
conrir enfaisant le tour du Cap Horn. Ls passage
dans ces vaisseaux cuûte presque aussi cher, le
prix dugpassage varie de 200 à 250 piastres.

Les pcvsonnes qui passent par New-York,feraient
bien de s’atresser & M. J. Howard et son, 34, Broad -
way, agent de l’Empire City. Le voyageurfera bien
d: se munir d’une tente à New-York. Ceux qui
vonnaissent la minéralogie peuvent réusiv mieux
que lès autres -c-r ils ne font pas de fouilles inutiles
doqu'ils peuvent distinguerles qualités du sol. Ont
peut 8e procurer à New-York, chez MM. Appelton
et Cie, no. 209 Broadway, nn petit ouvrare intitulés,
«The Golden secker’s manual” et qui est d’une
grande utile.

Avant qu» de partir de New-York, il serait im-
21-41 de prendre uno déclaration par laqu’elle on
dot recsaue eitoyen américair. La chaso est facile
à gcivuir et est pou dispeudieuse. AM. Franchère, à
New-York, peut dounerles renseignements nécessai-
Tes eur Ge sujet. ;

Los vais taux partent de New-York pour Châgres
Tous les Aer. et 153 de chaque inois. Il faut porter
des Ranelles taut le temps et surtout après être parti
de New-York. Co serait une imprudence que de
ue pas le faire. La santé en souffrirait debeageoup.

Pour le trajet de Panama à San Francisco, on
paut obtenir les renseignements nécessaires chez
MM. Howland et Aspinwall, 54, seuth streetNews
York: |

Un vaserz partira de Québec le fer nevembre

prochain pour la Clfornie, commie on pourra le voir
par l'annonce suivante publice-daus le Canadien de
‘Queb.a.

“Lo sous. ‘gné se propose d’expédier ‘un bon
vaisseau substantie] pour San-Francisco en Califor-
nie, le(ou vers fe) ler novembre, pourvu qu'il sPof-
fre un nombre euffisaut de passagers. Le prix du
passage sera:

Cabin» 1 l'arrière, £50, y compris les provisions
de bort; | ,V

Cabine de l’avant £25, les passagers se munis-
sant eux-mêmes de lits et linge de lit.
Une moitié du prix payable en engageant le pas-

sage,l’autre moilié le jour où le vaisseau sera expé-
d'à en dontans, soit en argeut ou -en sécurités ap-
zronvées à trois mois, |
Les personnes qui désireraient profiter de cette

occasion de visiter Te rouvel El-Dorado voudront
bien laisser leurs noms an burean du sonssirué
aussitôt que possidle, et pas pins tard que le der vc-
2obre.

  

 

  

 

CHAS. A. HOLT.
Bitin:ents de Fraser, rue Saint Pierre,

Québec, 19 septembre 1819.

La sociûté du comté de Huntingdon dont nous an-
moncious laformation dernièrement se meten route  

j capacité pour les aifuires, de l'économie et de la

“jpurnéa, d’autres plus que cela.

jour, et qu'il avait fait samedi dernier $110; ce jour
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pour la Californie et duit sem} guer pour Châgres
le Jer octobre prochain, à New-York.

Nous emprautons du Canadien, les détails ci-des-

sons sur les dernières nouvelles de la Californie.

Neus devons dire que des lottres de MM. Lemoine

et Watson, ei-devant de celte vi le corrobure par-

faitement les lettres dont on voit des extraits plus

bas. Voici ce qu'onlit dans le Canadien : —

** On vient da fond des enmpagnes nons demander
des renseignements sar le pays vers laquel semblent
sc tourer tous les yeux. Nous croyons done faire
plaisir à beaucoup de lecteurs en publiant les ex-
tails suivants, que Mo Co AL Holt, de cette ville
a bien vonlu nous coimennniquer, dans lettre qu'il
à reçue avant-hter, de M, G. H, Holt, sonTils, qui
est parti le printemps deraier pour la Ca'iforni-= :

SAN-Francisco, 7 juill-t 1819,
Nous nous sommes bien enuuyés À bord du Ni-

antic; mais tout vieux et laid qu’il était, il a (ait la
traversée la plus rapide qui ait encore été faite de
Pavama a Sau-Frauciseo, n’y avant mis qne 64 jours
au lieu de 93, de 109 wt de 128, qu'y ont mis les
viüsseaux qui avaient fait voile avant nons. Notre
vieux loup de mer était rasé ; il a gagné en prenant
aes bagues bordées au sud. puis a l’ouest, avant de
mettre le cap au nord, Il au aiusi échapper aux
ca'mes où les autrea navires sont torabéz ot ont pas-
sé plüsivars semaines de saîte sans pouvoir avaucer
dun miile..... RAP AAA

Vous psuv-z vous former, d'après les. ouvrazes
nombreux qui traitent d= la Californie. uns idée
plus exacte queje ne puis vous en donner du port
de San-Franciseo. Je dirai seulement que c’est un
port magnifique, et dont la vas, avez sa flaite im-
mense de vaisseaux parmi lesquels étaient quelgnes
Uis des plns bzaux que lon puisse voir, a offert à
nos Yeux, à Invatre ga”il s’ouvrait devant nous, nu
spe clable des plus imjosauts. Mais le silency ré-
anait sur toute la iloite ; pcosque tous ls vaisseaux
étaient abandonnés; seulement on voyait sur
quelques-uns se mouvoir un hornm2 on deux, mais
c'étaieut d>s étrangers qui se tesaient payer des
prix exhorbitauts pourrester À bord. En arrivant
an port, les vaisseaux sout comdumnés: ils y entrent
fièrement a pleme voile lesquelles ne sont Dis encore
ferlées-gu’une partie deleurs gens ontjoué desjambes
et le reste les suit aussi tôt qu'il en trouve l’ucens-
sion. Quelques-uris des plus bzaux vaisseaux des
Etats-Unis sont ici abandonnés de leurs équipages,
et vue foule d’autres ne prévoient pas le jour où ils
pourront «léraper.

San-Francisvo, qui n'avait, il ÿ a un an où deux,
que quelques muisonnettes de vase brûlée (adobe),
éparses ça et là, offre aujourd’hui l’aspeet d’une
merveilleusement florissante ; tout y paraît animé;
des maisons constriites avec toutes sortes de maté-
riaux (la brique et la gfivrre exceptées) s’élèvent
tous les jours, fes unes de bois léger, les autres de
toile à voile. Le bois est si rare et si cher, qu’on
cherche à le remplacer partout ce qu'on pent. Des
marchandises de tout espèce sont exposées en vente
5038 presque tons les abris. La place est-déjà com-
plètement encombréo de marchaudises séches,ete.
eta peine en est il arrivé untiers de ce qui était en
route ! Dans six mois, quand elles seront toutes ar-
rivées, on sera ici témoin d’un état de choses tel qu’il
ne s’en est jumuis vu et qu’il ne s’en vetra jamais,
je pense. Il arrive tous les jours un ou deux bâti-
ments chargés de marchandises et de passagers . . .

Cependaur la vie coûte excessivement cher ici,
quoiqu’on puisse avoir les vivres a des prix raison-
nables. Cotte cherté est due au prix du travail,
et au faux énorme des lovers. Quelques m'isons
a deux étages se louent 83,000 par mois ! UT y en
à qui payent, pour emplacement de leurs tentes,
sut le pied de $1,579 par-an, et le reste à proportion.
La pension coûte $15$ par sémaine ; le blanchissa-
ge $8 la douzaine ! Quelques commis ont 8100 par
mois ; les charpentiers 82 7 parjour; les hommesde
leurné: SUA Phoure, sais C’est [À un état de cho-
ses contre ndfurc: je Ne saurais dire combien de
teapsil durera, mais jo présume que ce sera tant
{t: les places (diggins) où l’on ramasse actuelle-
nent Por en feurnivont.
Ua dit qu’il y a plus de 190,000 personnes aux mi-

“tés, TA us jo Ne lo crois pas. L'eau est un peu trop |
haute en ce moment pour queles travaux se fassent
avec bentiequp de snccés. 1.200. e sas an anne
Je ne cousvi'lerais pour le présent d’expédier à

destination de co purt que du bois travaillé, raboté
at embouveté ; je pense que toute personne qui en
ferait une expédition y 4ronverait très bien son
compte, et même enrotirerait des bénéfices incroya-
bles. Il s’est vendu jusqu’à $600 les mille pieds!
Il varie maintenant de $350 à 400; et des juges
compétents m’assurent que quelque quantité qu’il
en arrive, la dernaude maintiendra le prix à $200
d’ici à plusieurs «années. Voyez les milliers de
gens qui fravailleut aux mines, ceux qui sont abrités
ici sous des tentes, et ceux qui arrivent par milliers ;
ilfaut qu'ils soïent tous logés. Où trouver le baïs ?
L'Orégon en fournira une certaine quantité ; des
moulius, qui soit en construction sur les rivières,
en fourniront aussi un peu; mes ces fournitares ne
seront rien en comparaison de la demande. Le fait
seul que les immigrants affluent par milliers daus
ce pays nouveau prove assez qu’il y fandra du
bois et qu’t! y sera char. Le bois et le travail sont
Pun et l’autre à bas prix au Canada, et il est évi-
dent qu’on pourrait faire fortane en peu de temps
avec (les spéculations de ce genre. -

Tous les matériaux à bâtir payeront. Si l’on pou-
vait avoir de la brique # bon marché, elle donneratt
aussi de grauds bénélices ; c’est une chose qui s’ar-
rime bien dans un Vaisseau... 1221110000.
Je conseillerais certainement À tout jeune honma

de venir ici: carje crois maintenant qu'avec de la

 
 

 

   

perséverance ou y peat faire une jolis fortune en
peu d'années. Dans tons les cas ou est assuré d’ê-
tre bieu payé de ses services.
I s'élève sur le Sacramento plusieurs villes dort

on croit queliues-unes destinées à prendre le pas sur
San-Francisco, à cause de sa position et de la pous-
sière et du vent auxquels on y est continuellement
exposé. Beaucoup des gens qui sont ici veulent
attencre uu mois on deux avant de monter aux mi-
nes. lis y cruieut l’eau n amntenant trop haute,
Quelques-uns, qui viennent d’ea descendre ici pour
quelques semames, me disent qu’il peavent, eu
moyenne, ramasser ne once-d'uf parjotr. On se
sert généralement aujourdhui d’un bèrceau com-
mae; on est fortement préveuu coutre les inventions
nouvelles pour le lavage... .. ....,.....

Letransport du Sacramento an mines coûte de 20
à 25 cents parlivre. Quelles chances il y a main-
tenant ici pourles spéculations ! Il a été offert à V.
an envoi de ferrures pour bâtir à 20 pour cent au-
dessous du prix coûtant ; mais j'ai entendu parler
de plus grands sacritices que celui-ti.…. . Avec de
Parzent, quelle fortune on pourrait faire en spécu-
laut ! Dans les magasins, cepeudant, tout est trés-
cher ; les déboursés, la commi siond ete. leur re-
viente à beancoup et des loyers qu’ils paient sout
énormes qu’il faut bieu qu’ils fassent payer cherpour les couvrir. Sr
Du 11 JurLer. — T yen a qui travaillent on

mois ou deux sans trouver quelquetois la valeur d’uñe
plastre parjour, et s’enreviennent tout-à fait décon-
ragés ; tandis que d’autres qui travaillent avec per-
sévérance (mais c'est un travail a tuer un homme,)
et ont lu chance de tomber sur un endroit ou or
abonde, en ramassent une once ou deux daus leur

On peut toujours faire de l’argant ici d'une ma-nière où d’une autre. Un homme m'a dit hier que
ses recettes étaient généralement de $70 à 830 par

JA il avait commencé sa journée un .peu plus tôt et
l'avait finie un per plus tard que de coutume. Son
emploi etait dv charrier des-marchandises à $3 la
charreté…. ‘ reteset an. as

S'il part queique bâtiments de Qnébue, ne vou-.
driez-vous pas m'envoyer la charpante d’une petite
maison, prête a mouter ? Je crois qu’une qui aurait| 

coûté de 153 1 $200, en vaudrait ici une couple
de ithe. |, .

Vous seriez surpris de voir le commerce immense
Gni se fait ici dôji, Qa vou des charges de uavires
devant de petites mesons en bois... À, V. est
riche de $20,000 4 $30,000, le tout fait depuis qu’il
est arrivé iol, I} n'a pas 618 aux mines. M. P..
me dit-il, est riche de $300,000, par la valeur de si
Propriété. .. La poudre d'ordre circule en guisse de
monnaie, J'ai vu quelques beaux morceanx du
tnelal provenant des mines sèches (dry diggings.)
Je suis ¢convaineu maintenant que Porabonde ici...

Les habitants deviennent très réziés, c'est-à-dire
la masse de la population. Ils ont arrêté les
“ chiens de chasse (houndz) 3” c’étaient des scalé-
rats qui com:ueltaient toutes sortes de Crimes avec
inpanité, voluit et assassinant les gens. Ces gueux
anpartatiaient au régiment du colonel Stevenson,
Pire engeuce ne pouvait se trouver nulle part...
Du 23 suiLrer. — Je demzure depuis quelque

temps soua un: tente e: un livu où quatre cents per-
SOMBES sont canpées, J'ai appria a faire Ir cuisine.
Patlume an fen pour chaque repts à coté de la teu-
te : je fuis bouil'ir ou griller du saumon de l’Orégon
(gui ext excellent), j= fais boniliir du riz, je fais du
thé où da café, et pais ja mange do grand appétit le
repas que j'ai apprété moi-même. Mon camarade,
un ho:ninetrès conne il faut, quoique moitié poita-
gais et moitié chinuis, lave les gamolles, ete., ete,
Jaime assez ce gore de vie; il est trés-indépen-
dant; on n’est sujet À aucute contrainte .... IN
faut que vous sacilicz que nous LOUS passons de
b'aucoup de choses nécesssaires à la fable à dîner.
Les goûts chingent ici... J'ai payé 810 À vidue-
tear imbocbe Uniquement pour m'avoirlancé la gan-
cive et fuit sauter une dent. Il m*a prié de faire
Taention de Ini en écrivant à mes amis ; je lui ai
dit que je le ferais castainement. J'ai donné vu
quart de piastres pour nne tasse de Café ; une assiet-
te de soupe se paye une demi-piastre: munis
en achetant quelques provisious, et fesant la
cuisite soi-même, on vit fort économiqne-
ment. C’est le haut prix des loyers et du tra-
vail qui rendtout si cher ici. Uu homme y peat
guguer sa vie à faire ce qu’il veut, et avec les maius
il se trouve dans la position du chassenr qui voit le-
ver din gibier tout autour de lui, mais ne sait lequel
choisir.

Il existe assurément ici un état de choses éton-
nant 3 il faudrait y être pour le bien comprendre.
Une foule de gens arriveut tous les jours quelques-
Utls AVee un sou dans la poche, mais n’importe, ils
wont qu’à se mettre à travailler pour gagner une
piastre pur heure. D'auties, je le sais, viennent
avec quelques centainzs de piastres, et s’en vont
tout de suite aux maisons de jeu pour y tout perdre.

Savez-vots que j'ai déjà pris les armes pour
maintenir l’ordre dans ce pays? Une bande de
scéléruts ‘ chiens de chasse” qui commettaient
loutes-sortes de crimes et pour qui rien n’était
trop sauvage ai trop brutal, par une suite d’actes
diaboliques, exaspéré à tel point les gens paisi-
bles que ceux-ci se sont assemblés et on décidé
de mettre fin à leurs brigandages. Ils s'arment,
vont à li poursuite des brigands, en arrêtent un
bon nombre avec leur chef, vu scélérat s’il en
fut jamais. Hs s’organisent en cour de justice
et font son procès a celui-ci d’abord. Pendant
la nuit oa vientméveiller avee À. et on nous
prie de nous rendre au palais. On craignait
tine tentulive d’enlèvement: on avait eu vent
qu’il se tramait quelque chose comme cela, et
l’on recrutait des volontaires. On me mit à la
main un fusil chargé, et je fis sentinelle au pig-
nonde l'édifice pendant environ deux heures,
au bout desquelles je fus relevé à ma grande
satisfuction, Il était assez risible “de m’enten-
dre crier à toute personne qui approchait : qui
va la! Cependant, s'il avait été projeté quelque
chose, rien ne fut tenté. On fut trop indulgent
envers ce misérable: il meritait suraboudam-
mentd'être pendu; mais on se contenta de l’en-
voyer à New-York chargé de fers. ...………….……….
O4 paye aux hôtels $3 par jours pour les re-

pas. Je pense qu’il y a au moins cing cent tentes
dressées dans un ‘champs sur la grave. Les
passagers qui arrivent tendent pour la plupart
leurs tentes et font eux-mêmes la cuisine. .
Je n’aime point le climat: le vent rugit pres-
que continuellement et fait voler la poussière
et le sable et il y a des après-midis ct des svi-
rées froides à faire grelotter comme une de nos
Journées d'automne. + ..….…..…..00cesnc au nas 0

Les maisons de jeu aboudent,et disemplissent
av lejour ni la nuit. Vous voyez ici des hom-
mes gagner $7 a $20 par jour, et le soir s’us-
sembler en foule et les perdre dans ces lieux.
Peu de gens out le moyen de vivre daus des
maisons, commeles veillées sous les tentes sont
très-froides, on se refugie dans ces maisons de
jeu, qui sont montées, il faut le dire, avec un
goût parfait. L'hôtel Purker, qui est l'hôtel par
excellence du lieu, se lone $166,000 par an !
Beaucoup de joueurs y ont leurs tahles. Vous
vous rappelez “'Pum-Pouce.” Eh bien ! j'ai vu
tn enfant de su faille, habillé comme un mon-
sieur entre deux âges, avec collet montant et
cravate bouclée, perché à l’une de ces tables,
joterson argeut avec autant de sang-froid qu’-
un vieux joueur. On joue gros jeu a ces tables:
mille piastres a la fois. Jai vu un homme per-
dre $9,900 dans une seule soirée...
Co que M. Holt dit de Pavantage qu'il y au-

rait à exporter du bois à la Californie est coufir-
mé par l'extrait suivant d’une lettre de M. Se-
verance, fils de l’éditeur du Kennebre Jownal,
à son père, datée de San Francisco le 26 juin.

« Ne pensez pas à envoyer d'autre chose à
vendre ici, pour le présent, que du bois. Le
Chili ne peut en fournir en assez grande abon-
dance, et son Lois est inférieur à celui des Etats-
Unis. L'Orégon ne peut en scier assex vite
pour ce marché ; et d’ailleurs il n’a personne
pour la couper. Je voudrais pouvoir comman-
der les chargements d'une douzaine du navires
en ce moment : je ne demanderais ni le travail
ni les gains des mineurs: votre vielle grange
rapporter.nit gnelques vingt mille piastres.”
Le Brockville Recorder publie une lettre de

M. H.-O. Burritt, ci-devant de Brockville,
adressée à son père et datée de San-Francisco
le 18 juin. Cette lettre confirme, aussi dans,
tout ce qu’elle dit sur les mêmes sujets, celle de
M. Tlolt. Nous en citerons seulement quel-
ques phrases:

« Je suis arrivé ici avec mes compagnons le
13 de ce mois, sur le navire a vapeur Orégon,
en 20 jours et demi de Panama. Nous sommes
tous en bonne santé, et nous nous proposons de
partir pour Stockton str un petit Latiment de-
main matin. . . .. San-Francisco et son climat
out été honteusement représenté. Cette ville
est, dans mon opinion (et c’est aussi l’opinion de
tous ceux qui sont montés avec nous), le Hicule
plus désugréable qu’il y y ait en dehors des tro-
piques. Le matin, de T7 à 11 heures environ,
l'air est confortable ; mais passé cette dernière
heure, le vent de nord-ouest s'élève et continue
à souffler toute l'après-midi et j'usqu’après mi-
nuit: et pendant ce temps un mantean est ne-
cessaite pour empêcher de grelotter, les rues
sont pleines de sable que le vent fait voler en
nuées capables de suffnquer tn homme. Pre-
uez la place telle qu’elle est ; il est impossible

qu'un homme blanc s’y trouve à l’aise....
En conséquence de la rireté du bois, tes bâti
ments ne sont pour lu plupart que temporaires,
composés d’une légère charpente, les côtés et
le dessus couverts en coton Dlune. Les moi-
sons bâties avaut que la fièvre d'or eût éclate
sont en briques cuiteg uu soleil. Nous habi-
tons sous notre tente dans une vallée entre deux
collines à quelques perches du bord de lu mer,
eta un demi-mille environ de la villes il ya
une centrine de personnes campées à côté de
nous, Nous sommes tous venus ici pour éviter
la poussière de la ville et pour être à l'abri du
vent, autant que possible. ... Lu bare est pres-
que entièrement couverte de navires aban:lon-
nés de leurs équipuges, qui sont allés aux mi-
nes. ll n’est arrivé que très-peu de bâtiments
qui ont luissé les côtes de l’Atlantique pour Écire
le tour du cap Heru depuis le 20 decembre der-
nier... . Stockton est a 130 ou 150 milles d'ici,
et les mines sont à quelques 75 ou 80 milles
plus loin. Nous aurons a faire cette dernière
distance à pied, Nous payons chacun $16 d’i-
ci à Stuckton, en nous hiunissunt nous mêmes
de vivres. Notre purti se compose de 23 hom-
mes, savoir, la campagnie d'Ogdensburg de dix,
une compagnie de huit hommes du Now-Jer-
sey, deux hommes d’une compugnie d'Oswego,
et nous trois de Brockville. Nous voulbis nous
tenir ensemble pour nutre sûreté inutuelle.…
J'ai vu nombre de gens arrivés des mines, Ils
viennent tous avec plus ou moins d'or, et tons
Saccordeut à dire que l'or nbonde, mais qu'il
faut travailler durement pour l’abtenir.”
Nous nvious écrit ce qui précèdelorsque nons

avons rect, pat la malle de ce mati, le Cour-
rier des Etats-Unis de samedi deruier, conte-
nant un résumé des nouvelles de Califuruice
Jusqu'au 2 noût, apportées à Panama parle na-
vire à vapeur California, qui est arrivé!e 25
noût, en 21 jours de Sau-Francisco ; et de Chn-
grès à New-York par le vapeur Empire Citu,
‘ui, parti le ler septembre, a fut le voyage en
tre ces deux derniers ports en anze joursenvi-
ron, non compris une escale de 24 henres à
Kingston, (Jamaïque.) Nous en donnons les
extraits suivant :

« Depuis le mois de février dernier, une han-
de anduvieuse, organisée sous le nom de
Hounds, exerçait sur la population de San-
Fracisco la pression la plus tyrunvique et la
plus brutale. Voilant le but de leur association
sous une réminiscence politique, ces hummes
affectaient de représenter In démocratie duns
son expression la plus avancée; la vaste lente
dressée près du City Hôtel, qni leur servait de
quartier général, portait le nom de Tatamuny
Hall. C’est de là qu’it faisaient de temps à au-
tre, leurs sorties pour s’ubattre sur ln ville et
exploiter à lenr profit la terreur q'’inspiraient
leurnomet leurs violences. Sous un prétexte
ou sois un autre, le plus souveut par la mena-
ce, au besoin par la force, ils extorquaient ar-
gent et marchandises aux habitants intimidés.
Pour donner une idée du point où était poussé
ce brigandage organisé, il suffira de dire qu’un
étranger ayant tenté de résister ettué un des
* Hounds” en se défendant, ceux-ci expropriè-
rent le lendemain cet audacieux, et vendirent
publiquement tout ce qu’il possédait au plus of-
frant et dernier enchérisseur.

“ Le 16 juillet enfin ces éhontés maraudeurs,
outrepassant les dernières bornes, attaguérent a
main armée un groupe de tentes occupées par
des Chiliens. Après avoir blesse deux des ha-
bitants, dont un mortellement, ét multraité les
autres, ils mirent les tentes en pièces, s’empa-
rérent de tout ce qu’ils trouvèrent à leur conve-
nance, brisèrent le reste et se retirèrent ensuite
avec l’audacieuse tranquillité de soldats qui re-

| viennent d’une incursion en pays ennemi. A
la nouvelle de cet acte inouï, Ja population s’è-
mut : une proclamation de l’aleude donna aux
faits une publicité officielle et appela les cito-
yens à tn mectins, pour discuter des mesures
devenues indispeusables à ln sûreté générule.
Le soir même, un corps de police de deux cents
hommes était formé et traquait les Iownds : on
quelques heures dix-sept arrestations étaient
opérées, et les prisonniers envoyés à bord de la
corvette des Etats-Unis Wurren. Le lende-
main, nue seconde assemblée populaire nom-
mait deux juges avee mission d'instritire Ju
cause, de concert avee aleade. Cotte cour
iinprovisée commença aussitôt la formation
d’un jury de 24 membres qui ne tarda pas a se
trouver complet, et le mereredi 18 au soir,
qiarante-hnit heures à peine après l'attentât,
les débats s'onvraient dans la salle de l'école,
déjà convertie en temple pourles offices du di-
manche, transformée mainteuaut en sanctuuire
de la justice.

‘ Le procès n duré dix jours, en passant par
toutes les phases que les formes légules ont cou-
sacrées au sein de la société la mieux organi-
see. La défense à été aussi libre que l’uccuisa-
tion: Pune et l’autre ont tour-à-tour élevé la
voix, développé leurs arguments et produit leurs
témoignages, Le 28 juillet enfin, le jury
rapporta un vardict qui déckuait les nommés
Roberts et Saunders coupables d'avoir joué le
principal rôle duns les déprédations: Pun et
l’autre furent en conséquence coudamnés à dix
années de détention soit duns le péuitentiaire
du district de Colowmnbie, soit en Californie, an
choix du gouverneur. Ila été en ontre deeidé
que Roberts serait déporté é peopetwité dans on
port quelconque des Etats-Unis. Jugement
etrange qui convertit l‘Uuion en une sorte de
Botany Bay ; jugement équitable cependant,
an milien de sa bizarrcrie, caril rejette dans le
tourbillon fangeux de la vieille civilisation l'é-
cure que celle-ci avait laucée surces nouveaux
rivages,

“ Parmi les complices de Robertset de Saun-
ders, deux out été condamnés à un an et six.
mois d'emprisonnement ; les autres ont ete
frappés d'amenodes plus on moins fortes, et ont
dû fournir des cautions considérahles comme ga-
rantie de leur conduite à l'avenir.

Nos lecteurs n’out pas oûblié que la légis-
latnre de Sun-Francisco, donnant Pexemple
d'nne dissidence funeste, avait refusé d’aecep-
ter le plan d'organisation provisoire proposé par
le général Rilev. Elle voulait arriver de plein
saut à ln constitution d'Etat, et allait jusqu'à
pier le droit du général d'intervenir dans lu
question— manière hubile et détournée de pro-
longer, en les étendant, les pouvoirs des légis-
lateurs locaux. La populationtonte-fois n'uvait
donné dès l’ahord qu’un assez faible concours a
ce schisme, et sans reconnaître précisement le
droit du général Riley, plusieurs mectines
avaient déclaré so rallier en fuit aux tonnes de
sa proclamation. Enface de cette opposition,
la législature dut molifier son langage et elle se décidaà fi ire un appel su peuple. Celui-ci,
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il faut le croire, attaehait une assez médiocre
miportancee a tout le bruit que tentaieut de faire
les representunts, eur ce scrutin décisif au en.
régistré que 167 votes; sur ce nombre, 160 se
“eut "rononcés pour lu preclumation, et 7 jour
‘a politique de la législature ; celle-ci n dû se
retirer, ct laisser le champ libre n Purvanisa-
ton a laquelle elle nait voulu mettre obstacle.

« La conséquence natmelle de cet heureux
changement était uue élection général, à l’épo-
que fixée jur la proclamation, c’est-a-dire le
ler août. Elle a eu lieu en effet et le retuidet
le retard d’un jour uporté au départ du Culifor-
wea Jui a penis de vous en fournir les prewlers
résultuts.

« La liberté d'ullure laissée à l’éleetion paraît
avoir assuré la victoire aux hommes de “l’ordre
et de la, lui” car on sunrait appliquer encore à
cette population inechérente er qui n’a pas eu
le temps de se reconnaître, les vieilles dévomi-
nations de partis consacrésaux Etats-Unis. Le
nombre des votes enrégistrés s'est élevé a 1519,
et tous les cnnlidaits élus l'ont été à une
énorme mijorité : celui qui a rénni le moindre
nombre de voix en a obtenn 691 mais tous les
autres en ont eu de 815 à 12:09. La nomination
la plus remarquable est celle de M. John W.
Geary. appelé au poste d'alcade par 1516 voix,
c’est-à-dire à l'ananimité moins treis. M. Ho-
race Iluwes à été nommé préfet du district par
913 votes, et Don Francisco Guerrero sous-pré-
fet, yar 1503. Le candidat aux fonctions de
juge de la cour suprême, M. Peter H, Burnett,
en a obtenu 1298, mais son élection ne sera as-
surèe qne lorsque les votes du district de Sun-
José pottrront être connus,

“ Outre ces nominations, il a été élu deux
adjoints à l'uleude, douze membres du conseil
municipal et dix délégués à ln convention terri-
torinle. La répartition du général Riley n’ne-
corde à ln vérité que cing représentants an dis-
trict de San Francisco, mais les électeurs ont
profité de la latitude que laisse la proclamation,
pour choisir cinq délégués surmuméraires, sur
l’admision desquels la convention sera elie-mé-
me appclée à prononcer.

“ Quant aux résultats, obtenus par les cher-
cheur d'or, sauf de brillantes exceptions, ils
sont toujours évalués en moyenue a une once
par jour. Les chaleurs, reudent, il est vrai, le
travail plus rude et moins productif en ce mo-
ment. On parle bien encore de quelques dé-
couvertes merveilleuses, de morceaux d’or-pe-
saut 40 onecs ; le Placer Times en cite même
UD qui péscrait 25 livres. Toutefois il est faci-
le de remarquer un grand chargement de ton
dans les feuilles locuies, où l’on ne retronve
plus ni l’enthousiasme ni les cxagérutions de
l’année dernière. L'A/ta California se permet
même des rulleries fort significatives, à l'en-
droit des récits ampoulés qu’elle trouve dans ies
vieux journaux de New-York ct de Boston.

«C'est ici le lien de dire que l'Erprre City
à apporté à son bord une sonune de $603,153,
suns compter ce que peuvent avoir les passu-
gers et qui ne se trouve point sur le manifeste.

“ En somme, le seul symptôme qui tranche
d’une manière defuvorable sur le tableau que
nous esquissons, est Pantagonisme chaque jour
croissant des races américaine ct espagnole.
Par un fait digne de remarque, Français Alle-
mands et Portugais vive duns la meilleure intel-
ligence avee les nouveaux proprietaires du sol,
C’est uniquement contre les hommes de lan-
gue espagnole que se manifeste l’unimosité de
ces derniers. Déjà dans les placers situés sur
le bras du milieu de la rivière Américuine, on
à expulsé ces étrangers, en ne leur donnant que
trois heures pour préparer leur départ: quel-
ques-uns seulement ont obtenu le droit de con-
linuer leurs traveaux, en prouvant qu’ils étaient
Haturalisés citoyens américains. D'un antre
côté, il est vrai, lesarrivages maritinesaugmen-
tent dans nue proportion notable le nombre des
américains. Sur 3614 individus débargnés à
San Francisco dans le mois de Juillet, 3,060 en-
viron venaient des Etats-Unis.

( Nous terminerons ce long bulletin par les
lignes suivantes empruntées àune correspon-
dance particulière, et qui peignent avec une
frappante vivacité d'expression le* tableau que
présente la Californie à œil du spectuteur qui
le considère de près:
“ Que vous dirai-je de San Frarcico, ville

naissante où tout est désordre, source de ruine
ou de fortune? Que vous dirai-je des placers,
d'où les américains veulent., a ce {qu’il parait, ex-
pulser les étrangers, el où Por, quoique tonjours
abondant, se montre en profusion a quelques
chercheurs heureux, tandis qu’i} reste miême in-
visible pour d’autres, qui s'opiniâtrent (quelques-
uns jusqu'à la mort) àle découvrir. Que de
miséres! Que de muladics! Que de riches-
ses! Que d’eunui! Tout cela est dans mon
esprit confusion et chaos commecette ville celle
même, qui sélève avec une rapidité dont rien
ne saurait donner une idée.”

DIFFICULTÉS ENTRE LFS ETars-UnIS FT LA
FRANCE.— Une dépêche télégraphique de New-
York, d'hier après-midi, annonce que le prési-
dent Taylor a congédié M. Poussin, le ministre
franeais a Washington, et que la crainte d’une
rupture entre les Etats-Unis et la France a fuit
baisser les fonds américains de un à deux pour
cent.

M. Poussin réclamait, dit-on, tune indemnité
pources pertes essuyées par des françuis lors
du bombardement de Vera-Cruz par tes Amé-
rleuins. M. Cluyton, le secrétaire d'état Amé-
ricain, prit l’uffiire en considération, et une
correspondance fut échangée il y a quelques
semaines; mais M. Poussin, dit la dépêche,
insista si pea convenablement, pour ne pas dire
st impéricusement, que Paffuire ayant été ren-
voyéo an géncral Taylor, celui-ei demanda sur-
le-chump le rappel de M. Poussin par ie gou-
vernementfrançais, qui p tit lu chose en main;
et M. de Tocqueville écrit par le dernier pa-
quehot qu’il voit des erreurs des deux côtés,
et reftise de rappeler M. Poussin ; sur quoi ce
dernier a été renvoyé par le président; la rue
meur ajoute cependant que ce n’a été qu’après
avoir écrit nne antre lettre. M. Poussin a regu
sun congé la senvuine dernière, ct a dû en être
prévenu depuis quelques jours. On dit que la
correspondance u eté très acerbe, et l’on craint
qu’elle n’umène des difficultés sérieuses entre
les deux gouvernements,
Des lettrés. particnlières de Washington di-

sent que les circoustauces qui out motivé le
renvoi de M. Pousin sont d'un caructère très
grave, ct que le gouvernement des Etats-Unis
a pris une attitndz forme et ne reculera pas,
quoiqu’il puisse arriver. La Tribune ajoute
que le gouvernement français a pris fuit et
cause pour M, Puusin.— Curiadren.
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Les Troubles de Brtown.

Les tronbles qui ont eulieu luudi soir à By-town, au sujet d’une assemblée publique et dontnous parlions dans notre dernière feuille, outélé cuntinués mardi et mereredi sans pourtantq d'il en suit resulté de graves conséquences.
On a eucore rien de hien positif quant auno:nbre des personnes qui ont été Llessées dunsl’affitire de luudi. Il ne paruit pas que person-

ne uit élé tue.
Mardi et mercredi les deux partis s’assem-blaient,se recrutaient, et sorganisuient telle-

ment que l’on eut de grandes cruintes pour latranquillité de cette ville. D'après un ex-traordinaire de la Guzctte nn des partis auraiteu à sa disposition jusqu'à 80 fusils et deux pie-
ces de canons.

Onsait que la Haute et la Basse-ville, sontdivisées pur le canal de Rideau qui descenddans Ottawa. Le parti tory étuit dans laHauteville, le parti liberal était dans la Basse-ville et les troupes qui étaient sorties s'étaient
placées sur le pont du canal, entre les deux par-
tis. Il devait y avoir une assemblée des torys,
Mercredi, et l’un s’uttendait à un coup de gorgelorsque le maire publia une proclamation pro-hibant l’asseniblée et invitant les citovens à seconstituer‘constables spéciaux, ce qui fut laitet tout reutreru dans l’ordre.
— Nous remettons la publication de plusieursarticles éditoriaux, faute de place.
 

Aux Correspondants.
L. R. Coteau du Lac. La pièce de poésieoe peut-étre publiée quoiqu’ellene manquep vint

d'apropas et de bonnes idées.
PHociox. Puiut de nomd'auteur et trop long

à traduire.
PeurLe. Ceux qui n’ont pus le courage dedunner leur nom quandils écriveut, ne méritentaucune attention de la part des journanx qui serespectent, où il faut qu’il y ait de bien graves

raisons.
J. D. St.-Mare. Nous avons reçu vos let-tres et les remises qui les accompagnaient.
J. E. L. St-Mare. Lettre remise à sonadresse comme vous le désiriez.
Capt. J. J. St-Mare. S'il faut « laisser lesmorts avec les morts,” il faut aussi luisser JesVvivun's avec les vivants et ne jas chercher àles détriire par des artifices,
J. L Terrebonue. Nous avons changé l’u-dresse.
F, H- Québec. Votre nom avait été rayé dela liste par Pordre de quelqu'ami officieux quis'était, sans doute, chargé de cette besogne pourVous éloigner du contact de l’impiété. NounsVous avous expédié lcs miméros que Vous n’a-Viez pas reçus et vous êtes sur la liste.
F. I’. D. Coteau du Lae. Jouruul expédié,il n’y avait pas de remise dans la lettre. Le por-leur vous expliquera pourquoi ?
A. LD. St-Jean. Adresse changée.

: P. P. J. Les changements à lu seconde édi-tion viendront bien vite, ils satisferout ceux,qui
comme vous se plaignent.
  

Æmbrocatton Galvanigue du Dr.=-Shertwood.

[| est généralement admis par les hommes savantsel scientifiques, que le pouvoir mystérieux, appelé>ALVANISME ou MAGNETISME, n’est rien an-tre chose que le principe de la VITALITE ou de laVIE, et que la maladie dans sa plus grande sévéri-té, est entièrement adue à l’absence de ce pouvoirgalvanique ou maguétique dans des proportions sa-nitaires. Si, done, nous pouvons remplacer ce pou-voir merveilleux, quauid il est défectueux, nous pou-vons combattre les maladies avec succés, et ce butaété atteint parfuitement et entièrement par cetteMerveilleuse découverte scientifique, de combinerla Galvaunsme, où Magnétisme, avee un fluide quia cuûté à l'inventeur des années d’études et de tra-vail.
I w’y a pas un physicien intelligent, qui a suiviles pas du pro:rès des sciences qui ne soitprêt àapprouver lnsage du pouvoir magnétique dans diffé-rentes maladies, et il n°y presque pas unjourual mé-dical, soit dans ce pays on en Europe, qui ne publiedans chaque publication,les cas variés des expériencefaitesdémontrant les nouveaux effets de cet agentmystérieux et puissant, et corroborantles expériencesdéjà fuites de sou utile usage. L’inventeur de PEM-BROCATION GALVANIQUE EPROUVEbeau-coup de plaisir en annonçant qu’une majorité desphysiciens les plus distingués de New-York, recom-mandent tous les jours, dans leurs pratiques, cetteembrucation, et, il a reçu d’eux les témnoiguazes lesplus flatieurs et les plus encourageants,

AUX ABONNES DE L’AVENIR.
Les lecteurs de l’Avenir quinous doivent quelque chose, soitpour abonnement, annonces ououvrages faits dans notre atelier,sont priés de payer au plustot, sils

veulent recevoir le journal sans
retard.

LINIMENTGALVANIQUE
DR. SHERWOOD.
CE Liniment Galvanique -s’emploie avec un suceés po-/ silif et permanent dans tous les cas de RHUMATIS-ME chronique ou aigu dans la tôte, les jointures ou lesmembres, la Goutte, le Tic douloureux .le'mal de tête ner-veux ou ordinaire, la Paralysie, les attaques & Epilepsie,les Palpitations du cœur, les duuleurs des reins. et des ais-sciles, raileur des membres. névralgie, tremblement nerveux,la dibilité générale, la faiblesse physique et nerveuse,toutes les maladies de nerf, les Llessures, brûlures par lefeu ou l’eau chaude. etc.

Il est maintenant admis parles savants et tous ceux quis'occupent de scienae que le pouvoir mystérieux qu’on ap-pelle Galvanisme ou magnétisme est en effet le principeactif ou vital, et que la maladie dans ses formes les pluspénibles est absotument due à l’absence de ce pouvoirgalvanique ou magnétique dans ses pro ortions normales,Si donr nous pouvons admettre facilement cet argentmystérieux lorsqu’il diminue’ nous pouvons combattre lamaladie, et ce résultat a été plainement atteint par cetteétonnante découverte scientifique qui rombine le galvanis-Ine où magnétisme avec nn fluide qui a coûté à l’inven-teur de ce remèile des années d’études et de travail, Iln’y à pas un médecin intelligent qui a suivi les progrès dela science qui n’approuvede suite l’em ploi du pouvoir ma-gnétique dans diverses maladies, et il n'y a pas un journalmedical d’Europe ou de ce pays qui dans chacun de sesnuméros ne cite nelques cas qui démontrent de nouveauxeffets de cet agent surprenant où coroborant l’expérienceacqitise déjà sur son emploiutile.
L'inventeur dulinyment Galvanique a le plaisir de pou-voir annoncer que la majorité des médecius les plus dis-tingués de New-York. recommandent eonstamment cemédicamment dans leur pratique. Il à reçu d’un grandnombre d’entr'eux les témoignagesles plus flatteurs d’ap-probation’et de recommandation.
Se vend en gros et en détail, chez

W. LYMAN & Cig.
R. TRUDEAU,
B. WOREMAN & Cr.
S.J. LYMAN. & Cix.

Agents à Montréal.Montréal, 22 se pt. 1849.  

AVIS.
NE famille Canadienne de cette ville. résidant à l’en-
trée de la grande rue St-Laurent. désire prendrequelques pensionnaires. s'adresser au Bureau de l’Ave

nr.

22 septr. 1849,
 

AVIS.
LE Actionnaires de la SOCIETE MERCANTILEd'ECONOMIE. sont instaniment priés de s’assembl-rSAMEDI. le 22 courant, i R heures du soir, au magazin deM. Adolphe Roy, rue St.Paul, pour affuires tres importantes,

A MOUSSEAU.
Président.

22 sept. 1849,

S +fat3

DESSINATEUR ET GRAVEUR SUR BOIS,
DE LONDRES.

Tour espère de DEssE ns. FRONTISPICESs,ete, etc.exéculé avec goût et ponctualité
Atelier. chez M.T. InkLan. Graveur, grande rue St.-Jacques, voisin de la Banque Britannique du Nord.Montréal. 20 sept. 1848.

CIDRE-CHAMPAGNE
DE QUALITÉ BIEN SUPÉRIEURE

EN VENTE CHEZ,
PIGEON, SAVAGEAT tx Cie.

Bureau, No. 119, rue St-Paul.

 

11 sent. 18-19.

1 3 KE Ii s 3Cercle des Etudiants.
BLES Membres de cette société sont priés de se réuni-eme SAMEDI prochain, le 22 du couraut a SEPT heureset demie P. M, uu lieu ordinaire des Séunces, pour chô-mer l’anniversaire de la fondation de cette société.

A. G. BOURBONNIERE,
Secrétaire Archiviste.

 

10 sept. 1849,

A LOUER,
DA le florissant village de ST.-JEAN, luneii des meilleures placee d- commerce, La£ MAISON et dépendances étant récemment bâ-ties — S’adreyser à M. DEMARAY.

11 sept, 1849,

MONTREAL,SORELETCHAMBLY,

  

   
   

dés ee

LE TACQUES-QUARTIER er LE RICHELIEU, à. commencer de MARDI prochain, le 11 courant, par-tiront de Montréal, à 3 heures de laprès midi, au lieu de4 henres commeci-devant.
Montréal le 6 septembre 1849.

Livres de Droit a Vendre.

 

 

 

 

UVRES de Pothier,vol. Jo. £6 0 0Edits et Ordonnances, 2 vol. do. 2 50Cellier, Formulaire d’Actes, 015 0Parfait Notaire, Ferrière, 1 0 0Dard, Conférence sur le Code, 015 0Waterston’s Cyclopedia of Commerce, 1 5 0Burton’s Law of Scotland, 014 0Ledru, Clef du Notariat, 015 0Beaubien, Lois Civiles, 3 vol, 017 6Perrault, Questions de Droit, 010 0Holthause, Law Dictionary, 015 0Canadian Law Court, 0 5 0Park on Dower, 1 4 0Matthews on Portions, 116 7

£17 17 7

8’ADRESSER, RUE ST.-VINCENT, No, 14,30 aout 1849.
—

F; soussigne continue à tenir son ancien établissementcommeil le tenait auparavant, sur la Place Jacques-Cartier, Montréal.
De plus, il tiendra une TABLE D'HOTE, dUNE àDEUX heures. Viandes et Soupes a toute heure de lajournée.
Ses prix sont très modérés.

SERAFINO GIRALDI.7 août 1849.

MARECHAL-FERRANT, ETC,
LE Soussigné remercie le public de Pencouragementqu’il en à reçu depuis qu’il tient sa boutique de For-geron et il l’informe qu'il continue à exécuter toutes sor-tes d’ouvrages en fer. Il à de plus engagé depuis quelquetemps un Maréchal-Ferrant qui est reconnu pour un desmeilleurs ouvriers de Montréal et qui sera exclusivementchargé de FERRERles CHEVAUX ; l’expérience d’ungrand nombre d’années duns ce genre d’ouvrage le met àmêtne de s’en acquitter à la satisfaction.de ceux qui vou-dront bien lui confier leurs chevaux, dont il prendrale plusgrand soin ; il garantit son ouvrage, non senement quant ala durée. mais quant à la nianière de poser les fers. Lesoussigné espère la continuation de l’encouragement dupublic et particulièrementde ses compatrioter

J. P. BELAIR,
Rue Bonsecours,

pres "Hotel Douégana.

F. X. LOISELLE
MARCHAND-TAILLEUR,

139, 139,RUE NOTRE DAME,

3ÈME MAISON (FST) DE LA PLACE D’ARMES.

 

11 septembre

  

  

(OFFRE ses plus sincères remercîments à ses nombreu- |ses pratiques et au public pour Fencouragement Hibé-ral qu’il en a reçu, et prosite de cette occasion poursolli-citer de nouveau ce même patronage.
Il tient constamnieut un assortiment complet de Draps,Casimires, Patrons de Veste, ete., Cheinises, Cravates,Cols, etc, qu’il disposera à des prix très réduits.

— AUSSI: —
Toutes espèces de Hardes pour de jeunes personnes,faites à ordre duns le dernier quit.
Les personnes qui fourniront leurs draps seront aussibien servies. que si elles le prenaiert an magasin,
Il vient de recevoir les derniers livres de mode.
Montréal 5 mai. 1849.

HOTEL
Canadien-Francais.

RUE ST.-PAUL, VIS-A-VIS LE MARCHÉS BONSECOURS,

 

LE soussigné intorme respectucusement ses amis et lepublic en général qu’il vient d’ouvrir un HOTEL surun bon pied, duns une vaste maison, vis-a-vis le marchéBonsecours. ci-devaut occupée par M. Alexandre Dubois,Il sera toujours prêt à recevoir les personnes qu vou-dront bien Phonorer de leurs visites, lorsqu'ils auront oc-casion de venir à la ville,
Les dédenpances de la maison sont spacienses ; il yaune grande cour, des étables, écuries et remises en tresbon ordre.
Les chambres sont bien fournies, la table sera bien servieel rien ne sera épargné pour que ce nouvel établissementmérite une part de encouragement du public.Chambres privécs et garnis à loper à des prix très mo-dérés.

JOSEPH DUVAUCHEL.
ci-devantde Ste.-Martine i

in aalat.

 

- ae
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MARCHANDISES SÈCHE»,

90, RUE NOYRE-DAME 90,
Fis-d-vis deMM. A. Suvuge et Cie. Àpothicaires.
(FER ENT leurs plus sincères remercimens à leursnoinbreuses pratiques ct au public en sé. ral, pourencouragement libéral qu’ils en ont Teçu jusqu’à ce jour,et profitent de cette occasion pourles informer de nouvranqu'ils ont coustamment enmain un bon ussortimeut de
Drap fin et supertin, Casimire pour pantalon et Etotfa detoutes les qualités pour vestede couleurs variées,

. : — AUSSI ;—
Un bon assortiment de Cois. cravates, et chemises fines.

—DE PLUS :—
un bon choix de chapeaux pour dames, tel que chapeaux deFaille de l'oscane, et de fantaisie, le tout à des prix tresréduits.

Montréal, 14 juin 1849.

® N .Importation de France.
E sussigné vient de recevoir une partie de son assor-ment de livres de PRIFRESet d'HISTOIRES,ete.

—AUSSI:—
Une superbe collection et très variéede livres de

RECOMPENSES.
[mages, Médailles, Chapelets, Papeterie fine, Parfumerie,Fournitures d’écoles,etc., ete.
Le tout à meilleur marché que par le passé, en raisonde la rernise des dioits.

J.-BTE. ROLLAND.

 

2 juin 1819.

Gants! Gants! Gants!
N ADE. GARNIER,sur la rue Dorchester. entre lesJV rues St.-Charles Borrhomée et St.-Urbain; nettoyeles GANTS DE KID de toutes les couleurs et quelquesales qu’ils soient, à trés bon marché.
Montréal, 17 juillet 1849,

F. iENDREF. L. LEGE ) 4,
TOWNSHIP DE MILTON.

FFRE respectueusement ses services aux personnesqui désireraient l’employer comme AGENT pour
la vente de propriétés et pourla transactionde toutes autres
affaires. Il fournira les meilleures garauties et les ineil-leures recommandations à ceux qui le désireront.

Milton, ce 5 mai 1849.

  

  

 

ESSAYEZ AVANT DE DÉSESPÉRER.

    
2

les d’Holloway

5

Pilu
  

 

GUÉRISON D'ASTHME_
Extraitune lettre de M. Benjamin Mackie, Quakrepescctable, dutée de Creenagh, près Loughull, Irlunde, lc1 septembre 1848.

Au professeur HorLLoway.
Ami RrseecTE. —Ces Pilules mont efficacement guérid’un Asthme, qui depuis trois ans m’affectait tellement quepeudant la nuit j'étais obligé de me promener dans machambre, craignant de suffoquer par la toux et les glaires siJe me couchais. Outre les pilules je me suis frotté abon-damtnentla poitrine soir et matin avec ton onguent.(Signé) BENJAMIN MACKIE.

GUÉRISON D'UNE FIÈVRE TYPHOÏDE, AU MOMENTOU L’ON DÉSESPÉRAIT DE LA vi DU MALADE.Une dame respectable du voisinage de Loughall fut at-taquée du typhus et resta cing jours sans hoire ni man-ger. Elle avait été abandonuée Jar son médecin et ou n’at-tendait plus que sa mort. M. B. Mackie dont on vient derapporter le cas en eut connaissance, et sachant limmenseaviulage qu’il avait retiré lui-même de l'usage des pilulesd’Hotloway eu recommauda Pessai. On lui donna huitpilules et ce méme nombre fut répété matin et soir pen-dant trois jours et en tres peu de teinps elle [ut entiére-ment guérie, °
N. B.—D’aprèsunelettre récente il paraît que le colo-nel Dear, qui est avec son régiment dans les Indes, s’estguéri d'une attaque très sérieuse de fièvre Par ces célé-bres pilules. 1} n°y à aucun doute que toute fievre mali-gne peut être guérie, en prenant matin et soir des dosescopieuses de cette excellente médecine. Le malade doiten même temps boire abondamment de l’eau de graine delin ou de l’eau d'orge.

GUERISON D’UNE HYDROPISIE DE POITRINE.Extrait d’une lettre de J. 5. Mundy. écr., dutée de Kin-ningion, près Oxford, le 2 décembre 1848.Au professeur HoLLowav.
Monsieur—Mon berger était depuis quelque tempsaffecté d’une Hydropisie de poitrine. Des que jen fusinformé,je l’engageai à prendre de vos pilules, il le fit et enfut parfaitement guéri etil est aujourd’hui mieux portantque jamais. Comme j'ai moi-même, l’année dernière,ressenti l’effet étonnant de vos pilules et de votre onguent,Jai fait depuis tous les efforts pour en fuire connaître lesexcellentes qualités.

(Signé) J, 8. MUNDY.
LE COMTE D'ALODBROUGH GUERI D'UNE AFFEC-

TION DU FOIE ET DE L’ESTOMAC,Extrait d’une lettre de sa seugneurie datée de Villa Messing,
Livourne 21 février 18435,Au professeur Horzowar,

Monsieur—Diverses circonstances m’ont empêchéjusqu'ici de vous remercier de la politesse que vous avezeueen m’envoyant vos pilules. Je saisis cette occasionpour en envoyer le prix et en méine temps ajouter que vospilules ont etfvetué la guérison de la maladie de foie et d’es-tomacque j'avais, et que tous les plus éminents médecinsd’Angleterre et du continent n’avaient pu guérir; y com-pris les eaux de Carlsbad et de Marienbud, Je désire avoirunautre pot d’onguent et une boîte de pilules, dans le casoù ma famille pourrait en avoir besoin.
Votre très obligé et ohéissant serviteur,

(Signé) ALDBOROUGH.
GUÉRISON D'UN CONSTITUTION ÉPUISÉE.M. Mate.rarde Magasin à Gundagai, à la Nouvelle GallerAu sud était depuis quelque temps d’nne santé très dél-| dete. sa constitution était tellement épuisée cue sa moisétait considérée comme certaine par ses amis et pur luimême; mais comme dernière espérance, il fut induit àessayer les pilules d’HoHoway, qui agirent immiédiatermentSur le systèmeet le résultat fut qu’il fut rendu i une santéparfaite dans l’espace de quelques semaines, au grandétonnementde tous ceux qui le connaissaient. Il regardacette cure come si extraordinaire que par recounaissanceil ta fit publier dans le Sydney Morning Herald, te 2 jan-vier 1818, Quelques doses de pilules relesérent bien vitel’énergie du corps et de lesprit là où tout autre reméde a-vait faillj,

Ces célèbres pilules sont merveilleusement efficaces dans
les maladies suivantes.Fièvres de toutes Hydropisie Lumhagosortes iDyssenterie HémorroïdesAsthme Erysipele RhumatismesMaladies bilieuses

 

Suppression des rè-|Retention d’urinesTaches sur la peau] gles Scrophules ouMaladies des intes-jCouvulsions Humeurs froidestins Goutte Maux de gorgeColiques Mal de tête La pierre et la gra-Coustipations Indigestion velle
Consomptions lnflammation Symptômes secon-Debilitd Jaunisse dairesTumeurs Ulcères Tic douloureuxVers de toutes es-iDébilité Affections véné-peces Maladies de foie HeusesA vendre en gros et en détail à la Pharmacie du Dr.Picault, rue Notre Dame N° 36, au coin de la rue de Bon-secours, et chez M. A. Savage et Cie.
NOTRE PRIX :— 15. 9d. ds. 6d. à 7s. la boîte, il y a unavantage considérable à prendre les plus grandes boites.
 

Changement de Demeure.
ES soussignés iutorment Tespectieusrinent leursPRATIQUESqu’ils ont TRANSPORTÉ leur établis-sernent dans la maison de 8. VALOIS, éer., 106, rue St.Paul, maison voisine de leur ancienne demeure.

HUDUN, LESIEUR «1 QUEVILLON,5 mai 1549,
°

S

1849,
ane

AUX ELECTEURS DU COMTE DE VAUDREUIL
ET AUTRES INTERESSES DU Bas ET DU
HAUT-CANADA.

Messieurs,
Par une loi passée en 1816, le Parlement a antorisé la

construction: d'un chemin de for entre Montréal etKingston, Conmela réabisation de er projet serait d'une
avantage immense pour le comté de Vatutrvil «t les env :-rons, je crois de mon devoir de vous réunir. aux fins de
pre ne les muyens de mictire ce projet à exécution.
Le Comté ne pouvant, non plus, tarder d'a untage à seJoindre eux autres comtés, pour parvenir à la solution dela

question de la Tenure Scigneuriale et d’autres sujets d’im-portance majenre. i
Je vous prie, en conséquence MM. les Electeurs devous assembler an Village de Vaudreuil. SAMEDI te 22du courant, à ONZE heures de l’avaut midi.
Jeprie aussi les persotnes du Haut-Canada, que la ques-tion du chemin de fer pourrait intéiésser, de vouloir bien

assister à cette assemblée.

J. B. MONGENAIS.
Représentan: du Comté de Vaudreuil.

Rigaud, 5 septembre 1845.
P. S. Les journaux de Montréal, dans les deux langues,et ceux du Haut-Canada, sont prié de reproduire cetteconvucation

PRIX REDUIT.
E Propriétaire des Sources de PLANTAGENET, M.
Evariste Larocqne, vient, sur l'avis de plusieurs mé-decins de cette ville de réduirele prix des Eaux de Planta-genet a guinze sous le gallon, et un écu la douzaine de hou-teilles. pour Pavantage du public. A veudre chez Brault

et Lafricain.
EVARISTE LAROCQUE.

Propriétaire.CHS. LAROCQUE, agent. Pluces d’Armes.
8 septembre 1549,

ETABLISSENENT CERTAIN.
M°N père trop âgé pour continuer son commerce qu’ilL tient a STE-ANNE DES PLAINES, avec succès,depuis plus de quarante ans, désire vendre le fonds de sesmarchandises achetées au comptant. et louer son magusin;le tout aux conditions les plus faciles.

J. M. PREVOST.

   

Terrebonne, 21 juillet 1849,

JOHN A. LECLERC,
MARCHAND DE CUIR

EN GROS ET EN DÉTAIL,

RUE ST.-PAUL i]4 RVE ST.-PAUL,

MONTREAL. 9 MONTREAL.

PORTE VOISINE DE BENJAMIN WORKMAN, APOTHICAIRE.

 

3

Prends cette occasion pour offrir à ses nombreuses pra-tiques et au public en gétéral ses remerciments sincé-res pour l’encouragementlibéral qu'ils ont bien voulu luidonner depuis qu’il a ouvert son établissement.
Ii leur annonce avec plaisir qu'il a reçu ces jours der-niers un assortiment complêt de toutes especes de cuir etfouruitures pour les cordonniers.

COMPRENANT !
Cuir à semelle, vache cirée et à grain, veau français,anglais et américain, taure, euir à harnais, cuir à patentede toutes sortes, doublures, bordnres et maroquins.

AUSSI
Fil, pointes, formes et un assortiment complet de four-nitures, pour les cordonniers et selliers,
Montréal, 21 mai 1849.

REVOLUTION!
NOUAEAU CERTIFICAT,

      

EPUIS lanalyse des Eaux Minérales de Plantagenet,j'ai recommandé son usage à plusieurs de mes paticnset fous s’en sont bien trouvés.
C’est unagent curatif pour plusieurs maladies des or-ganet urinaires, affections de peau, constipation provenantde dérangements gastriques ou hépathiques, les serofulesou Phydropisie.
Cette Eau est excellente pour tancher la soif produitepar le choléra etjointe à d’autre remèdes elle peut contri-

buer à guérit cette maladie.
G. D. GIBB, M. D.

Licencié du Cot. R. C. d°Irlande.
Montréal. 5 juillet 1849.
Le propriétaire des Eaux, par ordre des Médecins dePhopital général, en fournit Journellemeut une grandequantité à cette institution pour l’usage des patients.
Prineipal dépôt, Place-d'Armes,

BRAULT er LAFRICAIN.5 juillet 1849.

ATTENTION !
NVQULEZ- VOUS conserver votre sauté, buvez del’Eau de Plantagenet, dernandez à ceux qui enfout usage et vous verrez que vous en boirez.

Plus il fait chaud, plus Peau est salée. On en àvendu depuis le 3 mai jusqu'au 18 juin, 5100 gal-lons au dépôt de la Place d’Armes. Aussi le nom-bre des maladies est bien diminve.
Voici les noms des médecins qui ont donné leurcertificat en faveur de cette eau:
W. Nelson, J. S. Sewell,
J. G. Bibaud, J. E. Coderre,
J. 8. Crawford, L. H. Masson, L.F. Tavernier,A. Hall, M. McCulloch, E. H. Trudel,P. E. Picault, B. L. McDonell G. W. CampbellW. Fraser, Hy. Mount,
Faux fraiches 2 fois par semaine au dépôt spécial,

Place d’Armes, No. 4,
BRAULT Er LAFRICAIN.22 juin 1849, :

   

F. Badgley,
J. L. Leprohon,

 

Remede centre le Choléra.
]J ES GOUTTES ANTI-CHOLÉRIQUES préparées à
. la Pharmacie du Dr. PrcAULT, rue Notre-Dame, No.36, au coin de la rue Bonsecours, arrêtent avec certitude
les vomissements et Je débord, symptômes précurseurs du
choléra.
Chaque famille fera bien d’en avoir chez soi, afin del’administrer au commencement de la maladie, l’expéri-

ence de plus de 200 personnes ayant prouvé que le remedeétait infaillible à cette période de la maladie.
Prix: 2s. 6d. Er 30 sous LA FIOLE,

21 juillet 1849,

ETABLISSEMENT CANADIEN

CORDONNERIE, -
101, 101,

RUE NOTRE-DAME, RUE NOTRE-DAME,

EN GROS ET ; EN DETAIL.
FE. Soussigné qui avait transporté son magasinde la rue

L St.-Paul à la rue Notre-Dame. où il a été incendiépour la seconde fois lors dela destructiondu magasin de M.
Muray. annonce au publie qu’il a ouvert nn autre magasin
a 101 rue Notre-Dame, où on trouvera constammenttoute
sorte de chaussures fines et commnnes pour dames et pourhommes,à des prix trés modérés. Ontrouvera constam-ment à son nouveau magasin, SOULiERS, BOTTEs
et BOTTINES dela preniiere qualité. faits dansle dernie:
goût par les meilleurs ouvriers et dont il garantira la durée,hn prétera la plus stricte attention aux ouvrages qui seront
mis au magasin ou qui lui seront recommandés.

DAVID PELTIER.

  

 

   

5 mai, 1849,

a >”CHAPEAUX A CHAPEAUX
ES SOUSSIGNÉS viennent de recevoir par la voie4 de New-York. des CHAPEAUX FRANÇAIS, deCastors de Soie et de Laine, de première et seconde qua-

lités
Chapeaux superfins pour hommes.

du do. do enfants.
AUSSI:

Ghapeaux assortis, en BOITES pour les marchands de
la campagne, à vendre, à très bes prix, par

HUDON, LESIEUR er QUEVILLON, . © 1u6, rue St.-Paul.21 avril 1849. .

——

asSe—

 

—

ADRESSES I’AFFAIRES.

&F- On annonce duns la liste qui suit moyennant15e, pour Uunnie. On n'a pas droit a plusdetrois lignes Pour ceprix,

masa —— ——

OIVERSES BRANCHES.

IVÉ DESILETS, Avocat, ‘Trois-Rivières, rue St-Joseph, Bur. au de fu L. E, DesiLeTs,ecr. 4 4Trois-Rivières 8 sept. 1K19. esET¢ | JRAXÇOUR, Tailleur, faubourg St-Lau-h A Tent. re Dorchester, entre ia rue St.-Urbain et la rue St.-Charles-Borromniée.31 juillet 1349.

TESSECameeAinion
 

 

ÉDÉON OCIMET, Avocat. Village de Vaudreuil,porte voisine du magasin de Fabien Desjardins, &cr.28 juillet 1849,
————

 

———
OCTEUR GENAND, encoiguure des rues Lagauche-tière et des allemands,

26juillet 19,49.

(CH CORMIER No. 120 marchand détailleur rue St.-> dlau
Montréal 2 juin 1849.

ANCTOTer LA BRECHE-VIGER, écr. Avocats,. bureau, 14 rue St. Vincent.
M. Lanetot pourra désormais être consulté sur affairesprofessionnelles, à toute heure du Jour, & Laprairie où ilA ouvert un bureau.
31 mai 1849.

A DAS DORVAL. Avocat. a transporté sonke étude chez M. le Dr. D’Orsunnens,rue $t,-

 

 

 

  

Louis,
3 mai. 1849.

P. C.
28 avril 1849.

OUISBRTOURNAY,Avoca,burenudoJ.U.Bern.
dry, écr. ne Craig,

>ON
1 Ld N *

de L. Richard,
_—
C F VAPINEAU. Notaire de la Banque duJe » Peuple. 164, rue Notre-Dame.

7, (CHAPELRAU, Relieur et Libraire. coin des» rue Notre-Daine et St.Vincent, Montréal,
3 février, 1849.

OUTRE & LENOIR, Avocats, No 14, rue St, Vin-cent.

6 décembre 1848,
—_———
(CHa RLES LABERGE, Avocat, Su-Athanase, Cir,

cuit de St-Jean.

  

URANCEAU, Avocat, a établi son busfeau au village de Laprairie,

 

 

ORION. DéputéArpenteur Provincial,
# No. 6! rue craig, maison de pension

  

   

 

   

SOURCES

VARINA,
LE propriétaire des dites Sources, ayant construit unQuar sur la terre, les bateaux à vapeur à commencerde VENDREDI prochain. le 29 «u courant. transporte-ront les passagers de Montréal, les Dimanches, Mardis,Vendredis et Samedis, et des Sources à Montréal, les D}.
manches.Lundis, Jeudis et Samedis, pourle préseut et bien
tôt tous les jours.
Et de plus le steamboat RICHELIEU a conclu desarrangements pour se rendre au nouvean quai des Sources

tous les

Lundis et Jeudis Soir,
partant de iMoutréal à

Six Heures P. M,
et revenant le lendemain matin.
Fau fraiche des Sources, tousles Jours à l’hôtel du Ca-vada, à dix sols le gallon,

ANG. ST. JULIEN,
Agent14 juillet 1849,

Le Herald. le Pilot et le Transcript sont priés de repro-duire cette annonce, .

ENSEIGNE BU BRAS D'OR.
LIBRAIRIE, PAPETERIE, ET ATELIER DE RELIURE,

No. 13 Rue St. Vincent, Montréal.
LE soussigné, très reconnaissant envers le public pourPencoursgement libéral qu'il en a reçu, prend la li-berté de l’informer qu’il vient d’ajouter à son établisse-ment une LIBRAIRIE et PAPETERIE, où l’on pourra
se procurer tous les jivres on usage dans les écoles, ainsique Papier de toute qualité. Plumes, Encre, ete.

.

ete.Il se chargera de tout ouvrage duns sa branche, qu'ilexécuteru au plus court avis, tels que:—
JOURNAUX, GRANDS LIVRES, RFGISTRES,ele, ete. Le tout sera relié tres solidementet avec goût,

AUSSI:
VIEUX LIVRES, JOURNAUX, ele, reliés avec soinPRIX MODERES.

C. O. EAUCHEMIN.

 

 

Montréal, 2 mai 1849.

À, & T, LESPERANCE,
4 RUE ST.-PAUL, {9

9

 

  a Pres de Ja Place Jacques Cartier,
PORCE VOISINE DE H. PEAÇOCK, ORFEVRE,

A L’ENSEIGNELU LION ETDE LA LICORNE
MONTREAL.FFRENT leurs sincèfes remerrimens à leurs nom-breuses pratiques et au public en général, pour Penacouragement lihéral qu’ils en ont reçu, et profitent de cetteoccasionpour les informertrès respectueusement qu’ayantréuni leurs deux magasins en un seul, et fait beaucoup d’asméliorations a leur établissement, ils ont Pes) oir de miéri.ter et de maintenir leur patrénage distingué, qu'ils solljci-

tent trés respectneusement,
Ils viennent de recevoir par les premiers arrivages, uneartie de leurs marchandises du printemps, consistant enraps fins et superfins, Casimirs, Soirics. Rubans, Toiles,Lainages et Cotonnadesen grande variété.

CHAPEAUX FRANÇAIS ET ANGLAIS,
des goûts les plus récents. Ils ont constamment enMain un magnifique assortiment de hardes faites, confec-
tionnées par les meilleurs tailleurs,et avec des étoffes de iapremière qualité. _

Its confectionnent aussi des hardes de toutes descriptionsà ordre, duns le dernier goût. et à des prix raisonnables.Ils recevront des DEBENTURES à aucun montant, enpaiement pour marchandises achetées à leur magasin.
Remarquez qu’ils disposeront de leurs marchandises à 15

pour 100 meilleur marché que partoutailleurs et îls vonsinvitent à venir visiter leur établissement, afin d’en juger
par vous-mêmes,

12 nai 1549.

4,000 Verges Tapis a l'Huile,
M. A. LAFLAMME,

165, RUE CRAIG A MONTREAL,
FFRE en vente, 4,000 verges de Tapis fleuris, de
patrons et grandeurs assortis pour salons. passages etescaliers. Tanis de tables, pianos et saies cirées.

AUSSI:
Toiles cirées pour chapeaux, capots, manteaux, prelatset toutes sortes de toiles cirées.
Montréal, 4 avril 1849.

A VENDRE.
Î 0 PARLS dans la Banque du Peuple, s’adresser ag

s0ustigné, -
SABREVOIS DEBLEURY.

No. 33, Rue Craig.

»

 

 

7 inillet 1849,

ORCUE A VENDRE.
TN superbe ORGUE a vendre. (Cinq Jeux complets)peut être vu à l’église Bonsecours. Pour plus amples

informations s’adresser a
TOUSSAINT CHERRIFR

84 rue St.-Denis.

 

21 février ,1849.

 



 
 

-Cors aux Pieds, (mous ’

‘Ts
1549.
 = mmme me Aa

VOUS POUVEZ ENCOR ETRE GULRI!

 

   OLLOWAY.
QUÉRISIN DZ RHUMATISME ET DE RHUMATISM

GOUTEUX,

Ærtrait d'une Tttre de M. Thomas Brrnion, pro-
priétaire de ii Toverne de Wuterioo à Coath am,

duns le comté d&York, datéie du 28septembre,

 

1848.

Av Proresseur Horczosay.

Moasieur,— Depuis lougtainps j'étais martyrisé par un
-thamatisme et la goutte rhumatismaie, et que perdant
dix semaites avant d'avoir fait usage de vos médJucities
j’ai été si nal que j'ai cru que jailais hiemtôt mourir.
sorsque je vis vos reinêdes averus dans lagazette ne je

reçois, J'ai cru devoiren essayer. Je me frictionnai avce
dunguent comue lo direction linrlique et je couvris la
partie irictionnés de feuilles de choux, —je pris de plus de
vos piltiies matin et suir. Aprés trois semaines, je pus
avec Pride d’un bâton archer pendant une heure ou ceux,
et après sept semaines, je pus rmarchei sans salon. lain
‘tenant. je suis, avec ju permission de Dieu et l’aide de vos
miidecines, très bien, et depuis sept mmois je vague à mes
Aifaires sans ressentir aueun sy me de retour de mon
ancienne maladie. Outre la guérison de ma goutte rhu-
Miatistuare, j'ai eu depuis peu une preuve que vos pilules
el Votre oN:rueiit peuvent guérir toutes blessures ou ulce-
res; cur une femme habitent prés de chez moi, avait
depuis 1 ans une nwnvaice tube que personne n’avait pu
-Buécir;-—je lui procurai de vos pilules et le votre onguent.
qui la guérirent bien vite, après que toute autre chose n’à-
vail pu faire, Pour votre information, j'ai lhonteur de
vous infoimer quej'ai servi pendant 25 ans ma patrie dans
le preirier régiment des L:7e Guardset tut 13 ans caporal.
Yai été denx ane à la guerre d'Espagne et fut à la
bataille de Waterloo: jui reçu mon congé le 2 septembre,
1548. L'efficier coimmandaut de ce temps était le col.
Lygon qui est maintenant général. J'ai appartenu à la
troupe du capt. Henry Baring,

(Sigué.) THOMAS BRUNTON.

Extrait dunelet're de M. André Brack, forge-
nt à PF ) | JOUE

ron, habitant à Eyemeuth, prés de Berwick,
dutée du 10 octobre 1848.

Av Proresseur HouLowary.

 

    

Monsieur, — C’est avec plaisir et reconnaissance que je
vous informe qu’après ayoir souffert pendant 21 ans, d’un
mauvaise jambe qui ne voulait céder à aucun traitement.
je consultui à différents temps tous les médecins célebres.
mais en vain. J'étais sonvent incapable de truvaiiler;
personne ne peut comprendre les douleurs cuisantes que
jai endurées. Ma jambe est maintenant aussi saine
qu'elle l’a jamais été par le moyende votre onguent et de
vos pilules, que j'ai reçus demonsieur J. Davidson, dro-
gniste, qui connait très bien ma position et qui, jen
Suis sûr, sera heureux de certifier avec moi si celu est ué-
cessaire, comme preuve de ma guérison. |

(Signé,) ANDRE BRACK.

DEUX ORTEILS PRÉSERVÈES DE LAMPUTATION.

«trait d’une lettre de M. Olivier Smith Jenkins,
datée Falkirk, 13 août 1848.

Au Proresseur Moztowar.

Monsieur,—Président il y à à peu près six mois à l’é-
ection d’un de nos chemins de fer et par la chute d’une
énorme pierre mon pied droit fut sérieusement endomma-
gé et devint si mal que l’on me conseilla d’aller à
Edimbourg afin de consulter quelques uns de ses célèbres
médecins ; ce que je fis et l’on me dit, que pour sauver
*mon pied il’fallait me couper deux orteils, Au désespoir
“je retournai chez moi pour porter cette mauvaise nouvelle
-à ma femme, résolu de souffrir l’amputation; quelques
“uns me causeillérent d'essayer de votre onguent et du vos
pilules, “ce que je fis et lus par leur entremise. en tois

*semair2s, capable de continuer mon o“eupatiou ordinaire,
æt maintenant je suis parfaitement gnéri.

(Signé) OLIVIER S. JENKINS.
Les Pilules devraient être employées conjointement

Avec l'onguent dans la plus part des cas ci-dessous :—
Mal des Jambes, Lumbago,
Mal des Seins, Hémorrhoïdes,
Brälures au feu ou à l’eau Rhumatisme,
Gergures. Blessures,

Malaux Mammelons.
“Cancers, Mal de Gorge,
Fistules, Maladies de la Peau,
Jointures contractées, Scorhut, .
Goutis, Humeurs à la Tête,

- Enttures Glanduleuses, Tumeurs,
Ulcères,

Agenis, pour Montréal, Dr. PICAULT, rue Notre-
Dame. No. 36, au coin de la rue Bonsecours, devant 'Ho-

“tel Donegana, et MM. SAVAGE et Cie. rue Notre-
Dame.

N. B.—Des directions, enseignant la manière de s’en
- servir, sont attachées à chaque pot où boîte.

Pharmacieda Dr. Picault
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*CI-DEVANT DE LA RUE ST-PAUL.

4\N ontre de son grand assortiment de MÉDICAMENTS,A DPITIAI LL LQ . Ç4 FARFUMERIES,ete., ete, on trouvera à sa Phar-
mucie tous les Médicaments à Patente les plus renommés
annonces dens les Gaze.‘8. Tels que :—
Pilules de Braudreih Mo du Peron
Do do Cooper Do Ste. Geneviève
Duo do Motte Baume de Copahu, etc.
Po do Harvay Elixir Pulmonaire

v.

bro do Morrison La do de longue vie
Do do Holoway Mo do Parégorique
Mo do Frank Essences de Citron
Do do Smith Po do Oranges
Do do Par Do d'Epinette
Do do L'Halsey Esesences de Ratafia
De do Do do Pepermint
Do do Lee ete. ete. Do do Canelle
Baume de Wistar Do do Rerguinotte
Do Puimonaire Do do Muse
Mo do Liverwort Do do Roses, ete.
“Variété de Pasiilleson Lozanges médicanentés à l’usage

des enfants, etc, ete, ete. :

NOTA.—Ongarantit véritables (Genuine) tons les re-
mèdes pris dans la Fharmacie. Les personnes qui achete-
rontdes médicaments pourront consulter le Médecin gratis.
—Visiles et cousrltations en ville.
Montréal, 19 mai 1848.
 

T.IRELAND,
GRAVEUR SUR CUIVRE,

8, GRANDE RUE ST. JACQUES,

Prés la Banque de l'Amérique Britannique,
(GRAVE et imprime toutes sortes de cartes de visite-
LT de profession et d’invilation, têtes de comptes. lettres
de changes, billets, etc, etc, à des conditions très libés
rales,
I à touinurs en mins des plaques pour lesportes ainsi”

que des plaques pour les bières.
Montréal, 25 avril 1849.
 

 

fau de Plantagenet.
E soussigné recevra toutes les semaines de "Eau
fraiche des Sources de Plantagenet. Le prix de cette

Fau salutaire est d’un chelin le gallon et de trois chelins la
douzuine de bouteilles. Il en aura constamment pendant
Ja saison, à son dépôt, à l’Hétel de Québec.

En. MERCIER, Agent.
< Midi 1519. ,  

FAUX MINÉRALES DE

} E propriétaire des Sources Minésales de Plantagenet
4 <Yant anpris-que des personnesedipioyées pour vendre

is eaux de Varontes, les put substituées, et vetcues pour
Selles de Pluntagenet—sars vou:oir déprécier dons l'esti-
mution publique, les caux de celle source, trouve qu’il est
nécessaire d'informer le publie que les véritabies eaux de
Puuntagcuet re se tronvent que, chez MM. Brauit et La-
fricain, Place-d’Aimes, chez le ir. YFican:t, rue Notre-
Dame, vis-à-vis Pilôtel lonegana, et chez M. Mercier,
Hôtel de Québec, vis-à-vis le marché Bonseceours.

Le propriétaire ajoutera, gne, pour des personnes ac-
coutanmiées à [uire Loage de ces «aux minérales, le goût de
celles de Plantag-net peut aisément st distinguer des
eaux d'aucune autre source.

Ayant aujourd’Rui reçu un autre certificat d’un pratie
cien‘eciebre de Monuéul, it ie publie, commesuit :

NosTIREAL,18 juillet 1849.
Je, soussigné, certifie qu’une tres gTaute que ulté d’eau

de Pientsgen-tse veud to s les jours dans ma Pharmacie.
et qne tous ceux qui en font asie, comme préservatif du
Choséia, s’en trouvent g'néraionent bion, Je n'ai pas
entenJu dire qu’un seu! cas de choléra se soit déclaré chez
Eaux.

Jà remarqué qu’en général Pcan fait plus de bien
Guard le w’est pas prise à dose purgaiive. Elle appaise
la soit nieux qu2 tout autre breuvage.

P. &. Prcaurr, M. D.

CHARLES LAROCQUE,
Propriétaire

 

   

 
  

Montréal, 21 juillet,

 

Atelier Typographique.

P, GENDRUX,
QUE ST-VINCENT £

 

4 RUE ST-VINCENT.

3
Ou exécute à cet atelivi toutes sortes d’ouvragestel que
Livres. Priophlets,
Catalogues, Biiletsd'Enterrement,
Cartes d’Adresse, Cireulatres,
Chèques, Polices d'assurance,
‘Froites, Cartes de Visites,
Connaissemenits. ‘Annonces de Ditigences,

Programmes de Spectacles, ete.
Te tout avec goût et célérité. Tout le matériel de sou

établissement est neuf, acheté depuis 5 ou & mois seule-
ment

À meilleur marche quejamais ! ! !
I'. GENDRON.

13 déer. 1818.

COURT THAITÉ.

SUR

L’ART EPISTOLAIRE,
t 24 .
l'usage des Eccles Elemenztaires,

DEUXIÈME EDITION.
(Ere édition est refaite et augmentée d’une instrue-
tion sur les régles à suivre et les défauts à éviter en

écrivant unelettre de plusieurs modéles de lettres en fran-
gais et et anglais, des formules de lctires de change, bil-
«ts, reçus, quitiances ; d’iné liste des initiales des titres
quaiificatifs; d'une liste des loculités où il ya un Bureau
de Poste, dans la Pas-Canada; d’une liste des chefs des
départemenssous l’exécutif de la province et des places
de leurs bureaux respectifs ; d’une table d’intérêt à 6 par
100, etc. etc.
Cet ouvrage est recommandé par le bureau d’examina-

teurs purle district de Montréal, et par M. le surinten-
dant de l’instraction publique pour le Eas-Canada.
À vendre à Montréal, chez tous les Libraires, et à l’im-

primerie de P. Gendron, rue St.-Viucent, No. 24.
Montréal, 27 mars 1849.

 

 

 

 

Caloriferes Smolinski.

M SMOLINEET à Phonnenr d'annoncer au publie deathe Vocstréu! el des environs, qu’il s’y est établi d’une
munlière | ermunante. ‘Toutes les personnes désireuses de
chauiter leurs maisons par sa méthode, sont invitées de
s'adresser à lui, (laissant leur lettre à la barrière Longue
f'ointe, ou à A. E. Dubois, écr., bureau de la Fabrique.)

31} déc. 18-48.

 

  

 

 

A VENDRE

LA LYRE CANADIENNE,
NOUVEAU RECUEIL

De Chansons, Romances, "Duos, Ktc.,, Ete.

GRAND IN-18,—314 Pages.

A TU bureaude PAvenir et chez tous les principaux librai-
LÀ res de Montréal.

. PRIX:—RROCHEE, 3s.—RELIEE, ds.
21 avril 1849.

 

SOURCES DE PLANTAGENET.
EAUX FRAICIHES,

OX vient de recevoir à Montréal une quantité d'eaux
fraiches “les sources de Plantagenet.

S'adresser aux agents, chez le Dr. Picault, rue Notre
Dame, 4 Phéte] de Québec, rue St.-Paul, et chez MM.
Brault et Lafricain, 4 Place D’Armes.

mai. 1819.

:

- = -Le Reprtoire National,
- OU RECECIL

DE LITTÉRATURE CANDIENNE.
N peut s’abonner id cette publica non. chez MM. Fabre

\ etcie, à la chambre de lecture cle l’Institut-Canadien,
a PHétel du Canada et a PHotel de Québec. au hmrean de
PAvenir on en s’adzessantfranc de port à MM. Lovell
Gibson.

20 nov. 1848.

CHAS. GAREAU,
MARSHAND-TAILLEUR

iy
87 ’

RUENOTRE-DAME,

 
 

 

Ce . .
Visa vis l’aceien Palais de Justice.

ROFITE de cette nccasion pour remercier zvs amis et
le publie en général, pour l’encoursgement qu’il à

reçu jusqu’à ce jour, ct les infôrme qu’il a toujours en
mains un assortiment général de Maps fins, Casimires
français, Satin, Etoffes pour Veste, Chemises fines, Cols,
Coilets, Cravattes, Gants, ete., ete.

I à reçuses livres de modes pour 1849.
14 avri! 1849,

L. P. BOIVIN,
COIN DES RUES NOTRE-DAME ET ST—VINCENT.

 

VERTIT de nouveauses prati-
ques que tout son établissement

estréuni dans ce nouveaulocal. et
€ qu’il a tout-à-fait abandonné son

ancien magasin de la rue st.-Paul.
« vis-à-vis la Place Tacques Cartier.

; nl attend incessamment par los prochains arrivages nn
-1che assortiment de MONTRES, BIJOUTERIE, articles
de goût, ete., etc.,ete. Montréal, 19 mai 1818.

Hotel de Temperanc
MAISON DE PENSION,

Surla place Jacques Cartier.
MF T ADOTTE vient d’ouvrir nne mai

; / son de pension dans ia maisonan-
trafois ocenpée par M. Blanchard, maison voisine de M
Séraphito Giraldi, entrée par la cour. MM. les marchar:ds
de lu campagne y trouveront des écuries et une cour spa
cieuses.

Montréal, 12 mai 1819.

 

 

 

¢  

L'AVENIR.—22 SEPTEMBRE.

Avis a ceux qui Poutent.
ANALYSE

DES FAUX DS

SOURCES DE PLANTAGENET.
FS EAUX MINÉRALES PES SOURCES DE
PLANTAGENET sont forternent salines et contien-

rent une quantit: considérable des composés de BRUME
et SIODE auxquels cette classe d'eaux sont redevahies
d’unetrès grande partie de leur VERTU MEDECINALE.
Elles contiennent en outre une grande proportion de mag-
nésie à l’état de Bicarbonate en solution. J'ai soumis à
une analyse minutieuse une quantité des eaux que le pro-
priétaire M. Cr. LanocquE m'a procurées et j'ai obtenu
les résnltats suivants. ; .
Une livre (avoir du poids) pesant 7,000 grains contient.

  

  

 

 

Grains.
Chlorure de sonde........... ….…... 81,65200
Chlorure de potusse............... 72800
Chlorure de chaux... s2 00e . 95480
Chlorure de magnésie............... 1,71654
Bromure de magnésie. 05635
Iodure de magnésie 03u89
Carbonate de chaux................ 6,23301
Carbonate de magnésie. . 6,233u1
Carbonate de fer..... cee . 06748
ENFEEE 49000

Total des Ingrédiens solidés....  92,17697
Kau...….….……... a…ucusre00000.6,907,82323

TU00.00000

La pesenteur spécifique de Peaun est. ...... 1008377
Contenant eau jure 1000. Commeje n'ai pas recueilli

ean 4 la source. je ne puis déteniner la guantité d’acide
carboriique qu’elle contient, mais cette quantité paraît être
considérable.

T.S. HUNT,
Chimiste de la Commission Géologique,

Bureau de l'Insp. Génl. }
Moutréal, 5 avril 1849.

DIRECTION.
Bnire une bouteille avant déjeuner et une bouteille dans

l’après-midi,
Les personnes qui visitent les sources pour leur santé en

boive souvent 2 gallons par jours.

CHOLERA.
En buvantde l’eau de Plantagenet, le public n'a rien a

craindre du choféra.

Choléra guéri par les Euvx de Plantagenet.
Je soussigné désirant donner mon témoignage en faveur

des Eaux de Plantagenet, certifie que dans l’année 1832.
ie travaillais avec un nombre d'hommes dans an chentier
situé près de ces sources précieuses. Je fus attaqué de
la maladie ators régnante (le choléra) avec un certain
uombre de mes homines. Nous biumes des Eaux de
Plantagenet et nous fines parfaitement guéris; tandis
que ceux qui étaient contre son usage mourtrent presque
instautanément de la maladie régnante. Bien plus nous
en etmpoitâmes plusieurs quarts avec nous à Québec en
cus de rechâte.

Je suis, M. ect, ete.
J. S. CAMERON.

St.-Laurent, 9 janvier 1819.

Le certificat suivant, à l’appui dece que dit J. S. Ca-
meron, écr, fut reçu de À. Dorval écr, de Québee, en
visite à Montréal:
Je soussigné, atteste que le certificat ci-dessus, de J. &.

Cameron, écr, relativement anx Eaux Minérales de Plan-
tagenet. comme remede efficace pour la GUÉRISON Ju
CHOLERAet autres maladies, est correct, ayant été té-
moin ocoulaire de son effet en plusieurs circonstances. Je
certifie de plus, qu’en 1832.j'ai été témoin du fait y men-
tionné, Je prends donc la liberté-d’y souscrire mon nom
et de recommander ces eaux.

  

A. DORVAL.
Conseiller de ville, Québec.

Montréal, 24 Mars 1849.
 

Pai recommandé à plusieurs de mes patients de faire
usage des Eaux des Sources de Plantagenet et ils s’en
sont invariablement bien trouvés ; répondant à l’action de
l’estomac, excitant l’appétit, agissant légèrement mais
efficacement sur les poumons et les intestins, spéciale-
ment sur ces derniers. Les invalides s’y attachent beuu-
coup.

WOLFRED NELSON. M. D.
Montréal, 21 mars 1849.

 

Mr. CHarLEs LaRocQUE m’ayant soumis l'analyse des
Eaux de Plantagenet fuite par ‘l’. S, HUNT, écr.. et me de-
mandant mon opinion, je dirai que la proportion et la
combinaison des invrédierts qui entrent dans leur compo-
sition, doivent admirablerent les adapter au traitement de
la goutte, de la gravelle, des rhumatismes de quelques

formes de maladies du fvie, de la dyspepsie, de l’hydropisie,
et de toutes les espèces de scrofules, excepté la consomp-
tion.
Quant à son usage dans le cholèra dont Mr. L. à quel-

ques certificats importants et respectables, il est digne de
remarque que le traitement salin du choléra acquiert
beaucoup de faveur en Europe, des statistiques semblent
prouver sa supériorité. Si tel est le cas, nous avons dans
les Euux de Plantagenet, une excellenie combinaison des
mains de la natnre,

(Signé) 8. C. SEVELL, M. D.
Professeur de matière medicale

au Collége MeGill.

Montréal, 29 mars 1849,
Ayant examiné l’analyse faite par T. S. HunT, éer,

des Eaux Minérales des Sources de Plantagenet, je dois a
la justice de dire que, d'après leur composition, elles peu-
veut être employées avec avan‘age dans la dyspepsie, le
rhumatisme, les 1naladics nerveuses, les fièvres bilicuses,
Phydropisie, les hémorrhoïdes, la constipation, le scorbut,
les écrouelles, ete.

Plusieurs de mes malades à qui je les ai recommandées
pour la dyarrhée et la dyssenterie en ont retiré un avan-
tage bien marqué.

Je doute pas qu’elles puissent être utiles dans le choléra
surtout, si on Peniploie comme préservatif en se purgeant
d’avance et dans le début de la maladie.

E. lI. TRUDEL, M. D.

 

Monsteur.— Peur répondre an desir que vous m’avez
témeigné de connaître monopinion sur les effets et l’utilité
des Eaux de Plantsgenet, je n'hésite pas à dire que, d’après
lanalyse qui en à été faite par M. T. S. Humt chimiste ne
la Commission Géologique, et à raison de leurs propriétés
toniques, a!térantes, dinréliques et purgatives qui résultent
de leurs parties constituantes, elles devront être avantageu-

ses, suivant le mode d'administration, datis le traitement du
rhuinatisine, de la zoulte, de certaines dyspepsies, des af-
tections du foie desscrofules, des hydropisies etdeplusieurs
autres maladies. lorsqu’elles seront employés d’une manié-
re judicieuse. Des médicaments de cette nature sont de
beaucoup préférables, selon moi, à une foule d’autres, qui
nous viennent de partout, dont la composition et consé-
quemmenitles propriétés nesont point connues, et qu’on
ne se fait pas scrupule, cependant, de recommander,
sans diseruement, daus la curation de toutes les maladies.
Le témoignage qu’on a donné en faveur de ces Eaux

contre le choléra me paruit mériter Pattention. Cette mé-
divation otfre beaucoup d’analogie aveccelle préconisée en
1832 parle Dr. Steveus et l’une des plus fécondes en ré-
suitats satisfaisants.

Votre, ete.

J. G. BIBAUD,M. D.
Profs. d’Anatomie, Ec. de Méd. de Montréal.

31 mars 1849.

 

REMARQUES.
Tl est impossible de publier tous les certificats dannés à

Montréal, depuis quelque temps, au propriétaire des
Sources de Plantagenet. On publie seulement ceux dont
les noms sont les plus connus.
Fa mai prochain, le public verra le grand nombre de

médecins qui ont donné des certificats cu faveur de ces
Eaux. Des certificats nouveaux sont donnés tous les
jours, non pas de personnes éloignées, mais de Montréal
même.

 

 

Témoignage en faveur des Eaux de Plantagenet.
Je soussigné, certifie que depuis plus dun an et demi je

sauflrais cruellement de Dysyepsie et de constipation dont
les résuliats furent de m’extenuer tellement que je déses-
pérais de ma guérison, Après avoir employé les divers
remeédes employés en semnblables circonstances, saus avoir
éprouvé d’ansélioration, j’eus recoursà l’Eau de Plantage-
net, et depuis que j'en ai fait usage, ma santé s’est tout
à fait rétublie. Comme j'attribue ma guérison unique-
ment à ces Faux, je considère comnr uv devoir deles
recommander ardemment à tous ceux qui se trouveraient
aflligé de la méme maladie.

(Signé,) M EELLyn. =
Moutréul, le 16 jas mer 1-45.  
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MERVEILLE ET BENEDICTION D

L’EPOQUE.
ET extrait est contenu dans des BOUTEILLES

+ 1"ENE PINTE } de GAT.LON—sonprix est six fois
meilleur marché. ea qualité plus asréable et bien SUPE-
RIEUREà aucune autre composition vendue jusqu'ici,
Il guérit sans purger, sans rendre malade ou afaiblir le
petient.
La grande supériorité de cette Salseparcille sur tons les

autres remèdes est que tout en chassant la maladie, il
donne de la force au corps. On s’en sert avec succès pour
guérir radicalement toutes les maladies provenant de l’im-
pureté du sang ou de la mauvaise situation du systême.
PRENFEZ GARDE AUX IMITATIONS.—Des per-

sonnes déshonnêtes ont unité nos étiquettes et mis de la
médecinedans des bouteilles de la mème forme des nôtres.
Voyez si chaque bouteille à lu signature écrite de

S. P TOWNSEND.
OFFICIER DE LA MARINE 1ES ETATS-UNIS.
Te capitaine G. W. MeLean, membre de la législature

nagnere appartenant à la marine des Etats-Unis, nous en-
voie le certificat suivant duns lequelil raconte sa propre
histoire.
Rahway, 25 janrier, 1847—TI y à 1man je fus attagné

de influenza, et tout mon système tomba duns un étui de
faiblesse alarmant. On me conscilla d'essayer la Salsepa-
reille du Dr. Townsend, et je me sentis soulagé, apres en
avoir pris deux ou trois bouteilles, J'attribmai donc ce
bien être à la Salsepareille. Jai continué à en prendre.
et je me rétablis de jour en jour. Je crois que cela a sauvé
ma vie, et je ne vondrais pas, sous aucune prétexte, ne
pas toujours avoir quelques bouteilles de ce reméde chez
moi. G. W, McLean.

GUÉRISON DES ÉCROUELLES.
Le certiticat suivant prouve que cette Sulsepareille à un

pouvoir particulier sur les maladies du sang les plus in é-
térées. Un précédent sans exemple cst celui de dois per-
sonues guéries dus la méme maison.

TROIS ENFANS.
Dr. Townsend : Moncher Monsieur—J’ai le plaisi: de

vous informer que trois de mes enfuns ont été guéris dus
écrouelles en employant votre excellente médecine. Les
plaies qu’ils avaiert, étuient fort graves; quatre flucons
de votre composition ont tout fait disparaitre, et je veus
vous exprister ma reconnaissance.

Agréez mes respects, ete.
Ter mars 1847. ISAAC W, CRAIN, 106 Wooster-st.
AUX MERES ET AUX FEMMES MARIEES,

Cet extrait de Salsepareille a é16 expressement préparé
pour être employé dans les maladies des fonumes. Aucune
femme qui parvient à cet âge critique appelé ‘ retour de
la vie” ne devrait négliger d’emplayer ce remède. Car
c’est un préventif contre les horribles maladies auxquelles
les femmes ‘sont sujettes à cette époque de leur vie. Ce
rériode peut être différé pendant plusieurs années par
Frage de cette médecine. Elle n’est pas non plus sans
secours aux jeunes filles qui arrivent à l’Âse de puberté.
car ce remède est propre à assister la nature en hâtant la
circulation du sang eten donnant des forces au systême.
Envérité ce reméde est infiniment précieux pour toutes
les rraladies délicates auxquelles les femmes sont sujettes.

Il renouvelletout le système, et l'énergie naturelle, en
épurent le sang, sans oecasionner le dérangement, sans
relâcher lesystéme comme le font laplupart des méde-
cines que l'on vend pour les faiblesses chez les femmes
pendant leurs maladies.

JEUNES FILLES LISEZ CECI.
Vous dontle teint est pâle, dont les yenx sont appesan-

tis, dont la figure est couverte de boutons, dout la peau
est rude et tuchetée de rousseurs, vous qui vous sentez ap-
pesanties, employez une bouteille ou deux de la Salsepa-
reille du Dr. Townsend. Cela nettoiera votre sang, tera
disparaître les rousseurs et les boutons, vous rendra l’ani-

mation, le feu dans les yeux, le bien être et le teint rose et
blanc, toutes choses dont Putilité est incalculable chez les
femmes non nsariées.

GRAND REMEDE POUR LES FEMMES,
La Salsepareille du Dr. Townsend guérit radicalement

et trés vite, la consemptiou à son origine, la stérilité, les
tlescentes de inatrice, les fleurs blanches, les menstrues
obstruées ou difhiciles, Pincontinenee d'urine, les pollutions
nocturnes et la prostration générale du système, que ce
soit où non par une cause où des causes inhérentes produites
par inconduite, maladie ou accident. v
LFRien nest plus surprenant que les effuts fortifiants

de la Salsepareille sur le corps humain. Les personnes
qui sont faibles et facilement fativuées, en prenant ce re-
mèêde devienneut rapidement par son influence robustes et
pleines d’énergie. Il combat immédiatement la fuiblesse
du corps humain, faiblesse qui est la cuuse de la stérilité.
On ue pense pas que dans des circonstances d'une nature

aussi délicate, nous allions exhiberles certificats de vuéri-
sons accomplies par nous, Mais nous pouvons assurer les
personnes malades que nous avons reçu le ranport suivant
de mille cas de guérison, Plusieurs mercs de famille qui
H’avaient pas d’eufuns, après avoir employé quelques bou-
teilles de ce reniède, ont vu leurs entrailles bénies parles
symptômes de la maternité. :

Dr. Townsend.—Ma femme étant depuis long-terps
malade par une faiblesse et une débilité générale, et sout-
frant continuellement d’une descente de matrice, et autres
inconvéniens, je sus que votre médecine avait opéré mer-
veille dans des cas semblables où elle avait été ordonnée,
je me procurai un flacon de votre Extrait de Salscpareille
et je suivis les instructions qui me furent données pur vous,
Peu de jours aprés, la sante de ma femme fut rétablie en-
ticrement. Plein de reconnaissance pour le bien quece
remede a fait & ma feinme, je ni’empresse avec plaisir de
le reconnaître et de le recommander au public.
Albany, 17 août 1844. M. D. MOORE.

au coin de Grundet de Lydius-st,
RHUMATISME ET LOMBAGO.

Cette Salsepareille est employée avec le plus grand suc-
cès dans les attaques de Rhumatisme, qu’elles soient spon-
lanées ou chroniques. Les guérisons merveilleuses qu'elle
à opérées sont vraiment trés surprenantes. L'’autres re-
meédes donnent quelquefois un soulagement moimnentané,
mais la Saisepaseille airachetu maladie du système, même
quandles muscles et les Os sont dans un état d’enfiure.

New-York, 25 juiilet, 1848.
Dr. Townsend: Mon cher monsieur.—Depuis plus de

trois ans, j'avais été souffrant d’horribles douleurs rhuma-
(ismaies. Maintes fois je me suis senti stmal que je ne
pouvais vaquer à mes affaires. J'ai eu aussi le lonibago.
Après avoir lu dans quelques journaux un éloge de votre
Salsepareille. je songeai à en user pour voir si je pourrais
en retirer quelque soulagement. Le lombago m'a aban-
donné, etÿ ‘éprouve plus aucune douleur rhunivtismale.
Ma santé s’est améliorée depuis que j'ai suivi ce tiaite-
ment, j'en suis fort reconvaissant et j'espère que Votre re-
mède obtiendra le succès qu’il mérite pour son efficacité
dans ces terribles maladies, Agtéez, ete

RICHARD JONES. No. 8 Doyer-st.
CRACHEMENT DE SANG.

Lisez ce qui suit et dites, si vous l’osez, que la consomp-
tion est incurable,
New-York, 28 avril 1847.—Dr. Tounsend: Je pense

téellemont que votre Salsepareille a aidé la Providence à
me sauver la vie. Depuis plusieurs années j'avais un
rhume très dangereux qui ne faisait qu'erpirer tous les
jours, A la fin je crachais du sang; j'avais des treuspira-
tions pendant la nuit, et j'étais si alibli et si muigre que
je ne croyais pas devoir vivre longtemps, Il y a fort peu
de temps que j'ai employé votre Salsepureille, et elle a
opéré Un changement remarquable dans mia personne. Je
peux niintenunt ie promener dans la viile, je ne crache
plus de sung et le rhume et la toux want guitié. Vous
pouvez donc vous imaginer queile recounuissunce je vous
porte pour ces résultats. Votre obéissant,

W, M, RUSSELL, 65 Catharine-st,

OPINION DES MEDECINS,
Ceci est écrit à ceite fin decertilier que nous sonssignés.

Médecins de la ville d’Albany, avons, en différentes 0cca-
sions, prescrit la Salseparcille du Dr. Townsend. et que
nous crovons qu’elle est le meilicure préparation qui ait
Jamais été fabriquée sur cette place.

Signé H. P. FULING, M. D.
J. WIL£ON, M. D.
R. B. BRIGGs. M. M.

Albany, ler avril 1845. PF. E. ELMUNDOHNF, M. D.
Agents pour Montréal, Dr. Ficaul, true Notre-Paine,

No. 36, et coin de tu rue Boasveours, devant i’Hatel Lo
uegana, .

uillet 1848
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ON OUFFKE EN VENTE AU

EUREAU de L'AVENIR,
RUE ST.-PAUL. ; RUE ST.-PA UL,

MONTREAL, à , MONTREAL
LES LIVRES ET PAMDPILLETS SUIVANTS :

 

   

Prix:
Le Répertoire National, compilé par J. Eus-
TON 62220000PRE…….…....£0 10

La Lyre Canedienne, par UN AMATEUR..... U 3
Les Sagamos Iliustres, par M. Frsaup,...... 0 5

erure Seigncuriale, par C. PumksniL,.. 0
Réilexions Politiques per C. DUmxsxiL...... 0 0
Fapinean et Nelson. por ÇCanPAGAAHD.... .…. 0 0
Marifesie du Club Nutionai Démoc:: 0 0
Le Taril, 00 4

BLANCS POUR NOTAIRES ET AVOCATS.

Blancs de Ventes pour notaires,....…. ciara... 010 0
Blanes d'Obligation,...... RER eevee 010 0
Blanes d’Oprosition afin de conserver,.....…..

31 Mai 1849.
 

 

Eaux des Sources de Piautagemet.

ES personnes de la ville et des campzgnes qui dési-
rent se procurer de ean fraiche des Yources de Flan-

fagenet pourront le faire en tout temnjs, en s'adressant au
DEPOTtenu pur MM. Brault et Labicuin, 4, Flace
d’Armes.

9 mai 1849.

Fan de Pinntarenet.
I E propriétaire des Sonrces de Plantagenet a reçu des

4 demandes pour le mois de mai, Ge GOUO galious de
cette Eau.
Agent Dr. PicaurT, M. Mercrer. Hétel de Québec

Braver et Larnicaix, Place d’Arnies, bâtisse du Pilot,
9 mai 1849,
 

 

 

FERBLANTIER.

RUF ST.-LAURENT, EN FACE DU MARCHÉ.

VERTI ses amis et le public en général, qu’il vient
LA d'ouvrir une boutique de Ferblantier à l’endroit ci-
dessus.

Ouvrages de toutes sortes en main et faits à ordre.
14 juin, 1848.
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SECONDE EDITION.
La seconde édition de Avenir paraît tous les SAV E-

DIS au matin. Elle contient toute la matière de la pre-
mière édition et les dernières nouvelles jusqu'au mo-
ment de mettre sous presse.

ABONNEMENT:
Pour six mois... ..… RARES asser een nee
Pour douze mois. ................ .... 010 0
Le prix modéré auquel nous offrons cette dernière

publication prouve assez que c’est une œuvre nni-
quement de propasande ; votre seul but étant d’éclai-
rer la population canadienne sur les vrais principes
démoeratiques ; nous espérons que tous les amis de
la démocratie nous aideront à la propager.
Pour mieux atteindre ce but nous offrons de grands

avantarres aux instituteurs qui paieront leur abonne-
ment d’avance.
TOUT INSTITUTEUR qui paîera, son année d’abonne-

ment d’avance recevra la PREMIERE ÉDITION de l’A-
tenir pour 10s. par année et la SECONDE ÉDITION
pour 7s. 6d. par année.
Les deux éditions sont expédiées indistinetement au

choix des abonnés, mais il faut que le premier semestre
d’abounement soit payé d’avance.

‘Foute personne fournissaut six abonnés payani, rece-
vra le journal gratis.
Les communications, ete. doivent être adressées au di-

recteur, gérant du journal, affranchies et munies d’une si-
gnature responsable.

TARIF DES ANNONCES.

Pour la première insertion, par ligne....…. ...£0 0 4
Pourles insertions subséquentes, par ligne.... 0 0 1
Les annonces publiées pendant trois mois, par

ligne pour chaque insertion............. 0 0 0%
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Une annonce de trois lignes pendant l'année... 015 0
Toutes |-s annonces pour lesquelles on n’aura pas pris

d’arrangemients au préaluble seront publiées suivant les
conditions ci-dussus et sans rabais ni réduction dans les,
prix.
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